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PAr  grâce  &  Priuilege  duRoy  ,donné  à  Pa=- 
ris  le  z2.Decembiei654.  Signé  Cramoisy. 
lieft  permis àSEBASTiiNCRAMoisY^Marchâd 
Libraire,  Imprimeur  ordinaire  de  fa  Maiefté, 
ancien  E(cheuin&:  luge  Confuldelâ  Ville  de 
Paris^d'imprimer  on  faire  imprimer,^^  7(eU^ 
iion  de  ce  qui  s'efipajfeen  U  ^J^fitoti  4es^ e^ 
Tes  de  la  Compagnie  deX'^sssau  pais  de  la  Nou- 
uelleFrance depuis  t anee  iG^^yiufques  a  [ Eflé 
deVannéeiG^â^  <J^c.  Èc  cependant  le  temps  & 
cfpace  de  ncL'if  ans  confecutifs.  Auec  defen- 
ks  a  tous  Libraires  <S:  Imprimeurs,  ^  autres 
perfônncs  de  quelque  qualité  &  condition 
qu  elles  foicnt,  d'imprimer  ou  fiiire  Imprimer 
ladue  Relation  &c.  fous  prétexte  de  déguife- 
mei.r,ou  changement  que  Ton  y  pourroir  fai- 
re, à  peine  de  CQnlifcation&:  d'amende  portée 
par  ledit  i?riuilege. 


Pcrmiffion duR,  P.  t^ice  pYoumc'ud, 

1  Ov^  LovysCeliot  ,  Vice  PrQuincialde 
i  ^  la  Compagnie  de  Iesvs  en  la  Prouince  de 
France,  auons  accordé  au  fienr  Sebastien 
Cramoïsy,  Marchand  Libraire  ;  Imprimeur 
ordinaire  du  Roy ,  ^  de  laReyne*  ancien 
Efchenin&  Conful  de  cette  Ville,  l'imprei- 
fion  des  Relacions  de  la  Nouuelle  France.  Fait 
à  Paris  cç  22.  Décembre  1654. 
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RELATION 

DE  CE  QVI  S'EST 

PASSE'  EN  LA  MISSION 
DES  Per.es  DE  LÀ  Compagnie 
de  I È  s  vs,  au  pais  de  la  Nouuelle 
France  j  depuis  i'Eftc  de  Tanné© 
165  i.  iufqu'à  l'Eité  de  l'année 
16  j  4. 

E  N  K  O  r  E  E 

AV  R-  J?.  NICOLAS  ROYO^f, 

Proumcialâe  la.  Compagnie  de  Iesvs 
en  la  Prouince  de  France. 

O  N  K.  P.      • 
|PaxChrifli, 

raj  attendu  itiffies  à  Ce  mur  iim»t^ 


CjT  njmefme  éi  mois  de  Septemhre  ^  d 
mettre  la  main  à  la  plume  ^  pour  in- 
^prmer  Voflre  Reuerence  de  hjiat  oh 
nous  femmes  ^  n  ayant  pâ  le  faire  plu- 
fiofl,  acatife  que  fîous  ne  le  Jjaurions 
pas  noHsmefmes.  Nos  cjprits  ont  ejîê 
tellement  partage';^  depuis  njn  an  ,  qua, 
n)ray  dire  ^  nous  auons  iouj  de  la  Paix^ 
penjans  ejlre  en  la  guerre.  Dieu  la  de- 
dans 0  heny  nos  conduits  y  &  des  def 
feins  de  trahïjon  quauoient  les  Iroquok 
nos  ennemis ,  il  en  a  tiré  leur  hien  ^  k 
noflre  ^   nous  donnant  vne   njeritaUe 
Paix  qui  nous  ouure  les  "voyes  &  les 
chemins  pour  les  aller  injlruire  dans  leur 
païs  ^f0  pourj  porter  la  foji^  qui  dnjn 
peuple  cruel  ^  barbare ,  en  fera  ^n  peu- 
ple Chrejlien.  Ce  font  les  efperances 
que  nous  en  donne l heureux Jucce:;(^dvn^ 
voyage  y  qu^n  de  nos  Pères  yafaip 
depuis  peu.    Oefi  le   Père  Simon  le 
Aioiney  qui  j  fut  enuojè  aucommen- 


cément  de  Imtlet^  (éf  qUi  a  laijfe  nos 
efprits  enfrfpms.mfqueskfon  retour^ 
qui  fut  il  y  a  peu  de  iours  j  en  nous  corn- 
bUnt  de  ioje^  autant  que  nous  auions 
[met  de  craindre  ,  quil  ne  fu(î  hrujle 
cruellement^  comme  défia  plujîeurs  de 
nos  Pères  tontejîé  par  ces  mal-heureux^ 
Mais  Dieu  a  conduit  tomes  les  demar^ 
ches  du  Père  dans  le  cœur  des  TS^^ations 
Jroquoijes .  Il  j  a  trouué  une  Eglije 
captiue  ^  de  nos  anciens  Hurons  ,  d  a 
eue  rcceu  comme  njn  jinge  du  ciel,  de 
ces  bons  Chrejliens  t  11  y  baptisé  ^ne 
trentaine  de  petits  enfans  Iroquois  y  ma- 
lades f^  en  danger  de  mort  3  ^  entre 
les  perfcnnes  adultes  ;,  njne  ieune  femme 
îroquoife  a  ejîê  la  première  quï  ait  re- 
ceu  le  Sdinâ  Baptejme  ;  Cette  femme 
dudnt  la  njenUé  du  Père  ^  "viuoit  de  fia 
comme  Chreftïenne ^  ne  tefiant  pas  en- 
core :  elle  auott  la  foj  de  nos  myfieres^ 
qu'vne  Captiue  Huronne   Iny   auoit 
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tnfeignee.  il  J  a  connerty  njn  grand 
Capitaine  Jroquois  y  Chtfde  dix-huiH 
cents  hommes  qu'il  menoit  a  vne  noti^ 
utile  guerre,  que  Dieu  leur  a  fans  doute 
fufcitee  pour  nous  donner  la  Paix.  Ce 
Capitaine  ayant  prejje  faincîement  fon 
haptejme  ^  auant  que  d'aller  au  pcriL 
Enfin  le  Père  y  a  receu  des  prejens  de  la 
nation  la  plus  eonfiderable  ,  qui  eji  au 
centre  des  autres   nations  Iroquoiles  ^ 
qui  nous  ïnuitent  à  les  aller  mjîruire 
pour  [e  faire   Chrefliens.    7\[j)us  leut 
auons  donné  parole  que  le   Printemps 
prochain  nous  irions  nous  y  habituer, 
&  y  bafir  vne  maifon  >  Jemblabk  à 
celle  que  nous  auions  au  milieu  des  Iz/u- 
rons ,  auant  que  la  guerre  nous  en  eu(i 
chafe:^^.    V.  R.  verra  la  fuit  te  de  tout: 
cecy  dans  la  Relation  ^  que  ie  pretens 
€  fer  ire  par  vojie  de  Journal,  afin  que  la 
difiinSîion  des  temps  puijfe  empefcher 
U  confufion  quilj  mrm  en  des  affai^ 


Yc$ ,  d* ailleurs  a^fe^  hrouillêes  l 

Vemreprife  d'aller  des  le  Printemj^s 
prochain  ,  porter  "vne  Mjjfion  dans  le 
cœur  des  Nations  Iroquoifes  ,  nous 
oblige  a  demander  d  Vojlre  Reuerence 
le  Jecours  de  Jtx  de  nos  Pères  y  car  nous 
Jommes  trop  peu.  Monjïeur  de  Laufon 
nojire  Gouuerneur  fait  état  d'y  enuoyer 
1/*  nombre  de  François  choijis  ^  pour 
y  commencer  njne  nouuelle  habitation. 
Nous  y  enuoyerons  de  nos  Pères  ;,  ^ 
quelques  hommes  de  trauail  pour  y 
baflir  "vne  première  Eglije  ,  en  thon^ 
ncur  de  la  très- Sain  fte  Vierge.  Les 
defpenfes  feront  excejftues  ;  mais  ejlant 
Us  affaires  de  Dieu  plus  que  les  nojlres^ 
fa  Prouidence  y  pouruoira  :  il  y  a  dans 
la  France  des perjonnes  de Qharité y':^e- 
lees  pour  la  ConuerÇioti  des  Saumges^ 
(^  qui  font  toffice  d'j4pofires  dans 
les  fais  barbares  ,  quoy  quils  ne  quit- 
tent pas  leur  Patrie  ^  leurs  enfans  ny 
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leurs  femmes.  Il  y  a  mefme  des  fain- 
%fles  Vefues  y  de  chajles  Vierges  ^  & 
miantité  de  Femmes  mariées^  qni  pren- 
nent part  a  cette  gloire  ,  de  prefcher 
lEuangde  dvn  bout  du  monde  à  tau- 
tre  y  y  faifant  p'^Jfer  leufs  aumoJheSj, 
pour  coopérer  au  jalut  des  âmes  rachep- 
tees  du  Sangde  Iesvs-ChKist. Ce  nejl 
pas  ce  fecours  qui  nous  manquera  ;  f0 
dcujTions -nous  partir  ^  comme  fouuent 
nous  auons  fait  dans  nos  Àdijjions  Hu- 
rones^  le  feul  haflon  en  main  ^  la  Jeu- 
le  confiance  en  Dieu  y  pour  toutes  pro- 
uifonsi  Nos  Pères  y  font  tous  rejolus. 
Ceux  qui  njiendrant  a  leur  Jecours  y/ça- 
shent  pourfe  confoler^  qu'iljaurahcau^ 
coup  d  faire  (^  him  plus  ajou^nry  Çj^ 
tout  a  craindre  ^  ayant  affaire  a^des  Na- 
tions barbares  ^' qui  ne  refpirent  que  le 
fang  y  f0  qui  ont  beu  celuj  des  Adar-- 
tjrs.  Peut-  efire  que  des  ï abord  on  fera 
rencontre.   Qt^oy  au  il  en  [oit^  nos  a)îts 
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ne  Peuuent  eflre  mieux  confommées 
au  en  procurant  la  gloire  d'vnDieUy  qui 
le  premier  a  cenfommé  fa'uie  pournous. 
V.  R.  nous  obtiendra  pour  cet  effet  »  les 
prières  de  tous  nos  Peres  f0  Frères  de 
la  Promncey.  f0  nous  donner  a,  s'il  ' 
pUijiJaJkinâe  Bcnediâwn. 


iylon  Reuereiid  Pcrc , 


A  Qtiebec   ce  ii. 
Septé'mbie  1654' 


Vpftrc  trcS -humble  ?£  tres-obeïflanï 
fcruiteur  en  Noftrc  Seigneur, 
F  R  A  N  Ç  O  I  S     L  E    M  E  R  C  I  E  R. 
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8     Relation  Je  la  Nouuelle  France] 


Chapitre     I. 

Dejfein  des  Jroquois  ^nniehronnons 
dam  le  Tramé  de  Paix  qu  ils  amient 
commencé  auec  nous  au  mois  de 
Mouemhre  i6j^. 

Près  riieuieufe  dcliuran. 
ce  du  P.  Poncet  rccouinc 
de  fa  captiuité  ,  U  fauué 
quafi  par  miracle,  de  lamorc  & 
àcs  flammes, où  ion  compagnon 
de  fortune  auoic  efté  brullé 
cruellement  Les  Iroquois  Anni- 
ehronnons,  nous  ayans  faits  de 
grands  prefens,  pour  tefmoigna- 
ge  delà  iînceritédc  leur  cœur  :  & 
en  ayans  reccu  de  réciproques  ; 
furent  preiTez  de  leur  retour, 
yoyans  que  lliyucr  s'approchoic, 
£n  mefme  temps  vn  naiiire 
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e;  années  i^ji-  &  ^^S4'  * 

qui  reftoit  encore  à  Québec, .fit 
voile  pour  retourner  en  France, 
&  pour  y  porter  les  nouuellcs  de 
cette  Paix  tant  defirée  ,  &  de  la 
ioye  qui  s  eftoit  desja  rcfpanduë 
fur  le  vifage  &  dans  les  cœurs  de 
tous  les  peuples  nos  alliez.  Al- 
gonquins ,  Montagnetz,  5c  Mu- 
rons. 

Lgs  plus  beaux  iours  ont  fou- 
uent  leurs  nuages  ,  &  Dieu  ne 
veut  pas  en  ce  monde  que  nos 
)oyes  y  (oient  toutes  pures.  Le 
nauire  qui  retournoit  en  France 
richement  chargé  des  defpoiiil- 
Iqs  des  Caftors  du  pais ,  fut  def- 
poiiilié  luy-mefme  ,  cftant  tom- 
bé entre  les  mains  des  Anglois, 
qui  rattcndoientdans  la Manche. 

Icy ,  en  mefme  temps ,  trois 
icunes  hommes  Hurons ,  ayans 
fait  rencontre  dans  Tes  bois,  de 
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to  iKeUtÏQn  de  la  Nwuelk  Frame^ 
dewx  Sauuages  de  la  Natipn  de§ 
Loups,  Allie?  des  Iroquois  Anni- 
ehronnonsjes  furprircuî:  de  nui^l, 
pour  auoir  leur  burin  ,  &  les  ai- 
ionimerent  fur  la  place. 

Ce  coup  de  trahi  Ton  fut  decou- 
uert parlés  froquois  mefmes^  qui 
ûuoicnt  ramené  le  Pci'e  Poncer  j 
lorsqucpaflansà  leur  retour^  ^ar 
lliabitarion  de  nos  François^  qui 
cftaux  rroisRîuieres/,  ils  y  recon- 
nearçiic  les  defpoijiiîes  d?  ^^^^'^ 
Alliez^  &les  robes  reintes  de  leur 
fangj  qui  fans  doure  ctioit  ven- 
geance au  Ciel  C*eftoit  bien  pour 
cftcufer dans  le  berceau,  les  es- 
pérances dvnc  paix^^qui  ne  faifoix 
que  naiâre:  Mais  Dieu  y  mit  la 
lïiain^le  Gouuerpeur  de  trois  Ri- 
iiiexes  ayant  fait  mettre  aux  fers 
les  meurtriers  Hurons  ,  pour  eju 
faite  iuûic/,  &:  pour  donner  à  cp- 


es  années  i^j^-  &  ^^14-  ,** 
gnoiftre  que  les  François  na- 
uoienc  point  de  parc  en  ces  crimes. 

Les  U-oquois  furent  contens  de 
noftue  procédé,  &  nous  firent  des 
prefens  cux'mefmcs,  pour  la  deli- 
urancc  de  ces  trois  criminels,  di- 
fans  que  la  Paix  elbnc  faite  ,  ils 
«ftoient  frères  des  Hurons-,  qu'ils 
neftoient  plus  qu'vne  famille,  «S^ 
qu'ils  prennoient  fur  eux  le  foin 
darrefter  dans  leur fourcc les con- 
fequcncesde  ce  meurtre,  puifquc 
cette  Nation  des  Loups  leur  eftoic 

alliée. 

Pour  nous  lier  plus  étroitement 
par  enfemble,les  Iroquois  deman- 
dèrent que  quelques-vns  de  flos 
Françoisallaflent  en  leurs  pais ,  §J 
qu  ils  nous  laifleroiét  réciproque- 
ment des  oftages  j  pour  affermir^ 
flous  difoicnc-ils,  ce  noeud  facrc 
ëVueamMÎéinuiolitblc,  qu'ils  fom- 
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î  1  Relation  de  la  Nouuelle  Érahcéj 
haitoicnt  confeiuer  auec  nous  , 
aufli  long  temps  que  nos  grands 
fleuucs  couleroicnt  dans  la  mer. 
Deux  ieunes  foldats  de  bonne  vo- 
lonté' Ce  prefenterent  pour  ce 
voyage,  quatre  Iroquoisnous  dc- 
meurans. 

Peu  dçiours  après  le  départ  des 
Ambafiadeurs  Iroquois ,  les  plus 
anciens  Capitaines  de  nos  Hurons 
nous  defcouurircntvn  fecret,  qui 
iufqucs  alors  nous  auoit  cfté  ni- 
connu.  Ils  nous  firent  paroiftrc 
trois  grands  coliers  de  Porcelaine 
d'vne  rare  beauté.  Ce  font^  nous 
dirent-ils,  des  prefens  qui  font  ve- 
nus du  profond  des  enfers,  d'vn 
démon  qui  nous  a  parlé  ,  dans 
Thorreur  d'vnc  nuid  obfcure  ^ 
mais  vn  démon  qui  nous  fôit 
peur  -,  puis  qu'il  n'aime  que  les  té- 
nèbres j  &  qu'il  redoute .  h  h^ 
mierc. 


is  années  i^js,  &  /^^.  13 

Envn  mot,  ils  ffeus  apprircnc 
que  la  uuid  mefme  qui  auoic  fui- 
uy  le  beau  lour ,  auquel  les  Iro- 
quois  Annichronnons  auoiene 
conclu  leur  traitq||ie  paix  auee 
nous, le  chefdecec  ambafTadeies 
auoit  cfté  refueillcr  fur  la  rny-nuic, 
pour  tenir  confeil  aucc  eux.  Qu^ii 
leur  auoit  dit  netiement,  que  le 
defl'eindcfon  voyage  eiloit  pour 
les  deftachcr  d  aucc  nous  A  trans- 
porter leur  colonie  Huronnc  dans 
fon  pais  ,  ou  eftoienc  défia  leurs 
parens  emmenez  aucrcfoisfapcifs, 
qui  ne  fuportoicnt  leur  abicnce 
qu'auecdcs  regrets  &  des  triftê.f- 
ies  inconfolabies,  qu'ils  les  atten.-' 
doicnr  aucc  amour  &  qu'ils  les 
accucilieroient  auec  ioye .  Que 
tout  le  procédé  qu'ils  auoieni:  te- 
nu dansla  dcliuranceduPcrc  Pon- 
tet, &  dans  leurs  pour  parlers  de 


14  Relation  de  la  Nomelle  Francel 
Paix^  n^cftoit  que  pour  couurir 
leur  ieu  ,  &  pour  auoir  plus  de 
nioien  de  parler  fans  foupçon  auec 
nous  &  conduire  toute  cette  affai- 
re auec  douHl^r  &  efficace. 

Nous  n  auons  osérefufer  cespre- 
fens^nousadioufterent  ces  Capi- 
taines Hurons-ear  c*cuft  efte  rom- 
pre auec  eiix^  &:  refufer  la  Paix  ^ 
qui!  faut  tâcher  de  conferucr^puii' 
que  nous  iommcs  dans  rimpuil- 
iancede  fouftenir  la  guerre,  Auffi 
ne  lèsauons  nous  reccus  qu  auec 
crainte  ,  fçachans  trop  bien  que 
ce  ne  font  que  des  pcrfides,&  qu'v- 
ne  feinte  amitié  auec  eux,  cil  mille 
fois  plus  dangcrcufc  ,  que  ne  fè- 
roic  vne  inimitié  toute  ouuertc, 
Peut  eftre  qucn  vous  trompant, 
ils  nous  veulent  tromper ,  &  que 
nous  ayans  dmifez^ils  ont  de(- 
fein  de  venir  plusaircmentà  bout 
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h  années  léjj,  fà  ^^Si'         ^î 
des  vns  &  des  autres.  Peut-cftre 
veulent-ils  fe  fortifier  de  noftre 
Colonie  ,  &  quand  nous  ferions 
àucc  eux ,  nous  obliger  à  prendre 
îcs  armes  contre  vous.  Peut-  ettte 
aulH  qu'ils  agiffcnt  auec  les  Fran- 
çois dans  la  lincerité,  &  que  fai- 
fans  mine  de  vous  vouloir  trom- 
per ,  lis  veulent   nous  tromper 
nous  mefmcs ,  nous  ayans  retirez 
de  voftre  protedton  :  car  qui  fait 
vne  trahiion,eft  capable  d'en  fai- 
re plus  d'vnc. 

Ces  Capitaines  Hutons  dc- 
îiiandcnc  là  dcffus  nos  aduis,nous 
adiouftans  qu'ils  eftoient  refolus 
de  viure  &  de  mourir  auec  nous,-, 
quoy  que  pour  contenter  les  at- 
tentes des  Iroquois,  ils  leur  euf- 
fent  fait  des  prefcns  réciproques 
à  ce  mcfme  deflein. 

Mon/leur  le  Gouuerncur  leur 


lé     Jielation  de  la  Nouuelle  Frahcêl 

iic  reiponfe,  QujJs  cufTenc  biJn 

i ait  de  defcouurir  ce  confeil  fecrei 

des  la  nuia  mefme  qu'il fuc  tenu 

qu'il  cfloit  bon  de  rçauoir  les  pen 

lées  de  ceux  qui  nous  vouloien 

tromper  5  que  Dieu  neanrnioin, 

benlroit   rinnocence    de  iioftr< 

procGdé  j  &  que  le  temps  nou; 

donnerôic  quelque  occafion ,  de 

tirer  le  bien  mcfmedes  Iroquois 

&leur  falur,  desdejfîeins  qu'ils  ail- 

foient  de  nous  perdre. 


Gh  A  pitke.  II. 

Dejp'm  des  Iroquois  OnnonuehfoH4. 
nons  arnucT^  d  Québec  m  mois  de 
Fehurïerïôj^. 

Es  Iroquois  Onnonrachroii- 
(Hon^  lonc  eeux  qui  l'an  pafTc 
pai  urent  à  Montréal,  y  por tans  les 
premières  nouuelles  de  la  Paix, 
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i|uoy  qu'il  nous  (bit  certain  qu'ils 
n'y  tftoieilc  venus  qu  auccédes  pen- 
fées  de  la  guerre,  ils  enuoycrenÉ 
leurs  AmbafTadeurs  l  Québec ,  au 
tnois  de  Septembre  fuiuant,  pouf 
y  traitter  de  cette  Paix,  y  appor- 
tans  de  très  riches  prefens  pour  cet 
effet. 

Ils  auoient  promis  que  Thyuer 
ils  nous  reuiendroient  voir.  Ils  ont 
tenu  leur  parole-,  &c  dabord  ils  ont 
demande  qu'on  aflcmblât  le  con- 
feil.  Leur  Capîtaine  fe  voyant  aa 
milieu.de  tous  nos  François,  y  éta- 
le fix  grands  coliersde  Porcelene, 
c'eft  à  dire  qu'il  auoit  fix  chofes 
d'importance  à  nous  dire. 

Le  premier  prefenteftoit  poui: 
calmer  refprit  des  François,  dé 
peur  qu  eftans  troublés,  ils  ne  prif*- 
fent  vne  parole  pour  vne  aucte,  & 
qu'ils  ne  s'offertîâfléiltdc  quelque 
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mot  mal  entendu. 

Le  fécond  eftoit  pour  tefmoi-. 
gncr  que  fon  cœur  eitoit  fur  fa  ian- 
gue  y  &  fa  langue  en  fon  eœur  : 
ceftàdire  quil  n'yauoit  en  tout 
fon  procédé  quVneiînceritc  tou- 
te aimable  ,  ôc  dont  on  n'auroïc 
pas  fuietd  entrer  en  défiance. 

Le  troificfme  eiloit  vn  May  ^ 
qu  il  plantoir,  difoit-il,  au  milieu 
de  la  grande  Riuiere  S.  Laurens, 
VIS  à  VIS  du  fort  de  Québec,  delà 
maifon  d'Onontio,  le  grand  Ca- 
pitaine àcs  François  (  c  ell  Mon- 
fîeur  de  Laufon  noftre  Gouuer- 
ncur)  vn  May^  qui  porteroit  la  ci- 
me iulques  au  deflus  des  nues  , 
afin  que  toutes  les  Nations  de  la 
terre  le  pûflbnt  voir,  &  que  ce  fuft 
vn  rendez-vous,ou  tout  le  monde 
peuft  repofer  en  Paix,  fous  Tom- 
bie  de  ûs  feuilles. 
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Le  quatiiefme  prçicnc  ie  donnoic 
pour  faire  vnabilmc  profond  luf- 
qu  aux  enfers  ^  dans  lequel  oh  iec- 
teroit  toutes  les  medîfanccs ,  tous 
les  foupçons  ^  &  tout  ce  qui  feroit 
capable  d'altérer  les  efprits^  &:  de 
corrompre  la  douceur  dvne  Pai;c, 
que  lecîel  nous auoit  donnée- 
Le  cinquiefme  efloit  pour  ofter 
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les  nuages  j  qui  au  oient 
le  loleil  Ces  nuages,  ditil,  font  les 
difcours  de  défiance  des  Algon- 
quins &  des  Montagnecs,  qui  em- 
pefclient  cjueleioleilne  reipande 
\c^  douces  lumières  fur  nous,&  fur 
eux.  S'ils  cftoient  rnoins  crédu- 
le à  mille  fauiîetez^  leur  elprit  fe- 
roit vn  foleil  qui  donncroit  du 
iourpartout  5  &  diffiperQitiçj  té- 
nèbres. ' 

Enfin  le  fixicnte  prefent  êftoit 
poux faireabïfmer iïauant  dans  la 
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ièû  Relation  de  la  T^omelle  France^ 
terre,  leur  chaudière  de  guère,  otJ 
ils  auoient  accouftumë  de  faire 
bouillir  la  chair  humaine  ,  &  les 
corps  découpez  en  pièces,  de  leurs 
captifs  qu'ils  mangeoient  aucc 
cruauté;  que  iaraais  cette  chaudiè- 
re abominable  ne  paruft  fur  terre, 
puisque  toute  leur  haine  fe  troa^ 
uoit  changée  en  amour. 

Ce  confeil  fe  f  mt  auec  nous  le  cin- 
quiefme  iourde  Feburier. Ce  ne- 
floir  rien  que  ioye  ,  quouuerture 
de  cœur-,  &c  le  fôleil  n'a  pas  des 
rayons  plus  bénins,  que  nous  pa- 
roiflbient  les  vifages  de  ces  Am- 
bafradcursrMaisvnenuid:  obfcu- 
te  fuit  après  vn  beau  iour. 

Nous  apprenons  d\n  Chreftien 
Huron  que  ce  Capitaine  Iroquois 
Onnontaehronnon  ,  eftbic  dans 
le  mefmc  deflêin  qu  auoient  eftc 
IcsAmbafradeursAnniehronnons- 
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de  détacher  d  auec  nous  la  CoIot 
nie  Hurone,  &  d  attirer  dans  leur 
pais  les  familles  entières,  hom- 
mes, femmes,  &  enfans  Que  pout 
rexecutionilpropofoit  vn  moien 
auilî  facile 5  qu'il  cftoit  fpccieux, 
Sçauoir  que  les  Hurons,  des  le 
commencement  du  printemps 
tesmoigneroienc  eftrc  attirez  de 
la  beauté  de  Montréal,  &sy  vou- 
loir habituer^  quils  prendroient 
ce  chemin,  &  que  fans  doute  les 
François,  fauorifcroient  eux- 
mefmes  cette  rctraitte.  Mais 
qu'approchant  de  llfle  de  Mon- 
tréal ,  ils  monteroient  vn  bras 
de  la  Riuiere,  au  lieu  dVn  autre,  & 
qu'eftans  arriucz  au  deflus  de  cette 
Ifle,  ils  y  trouueroient  vnc  bande 
de  cinq  cens  Iroquois  Onnonta- 
chronnons,  qui  en  les  attendant , 
ybattiroicnt  vn  fort,  y  feroient 
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22  Relation  de  U  NôMUelle  Frmce^ 
bonnechafle,  &  des  canots,  pour 
faciliter  le  relte  du  voyage:  qu'au 
refie  ce  dcfTein  deuoit  eltre  ca- 
ché^ mefme  aux  Hurons  ;  à  la  rc- 
fcruc  de  trois  ou  quatre  qui  con- 
duiroienc  prudemment  cette  af* 
faire  ,  fans  donner  autre  idée  a 
leursfemmeSj&à  leurs  enfcins,  li- 
non de  ce  tran  fport  de  leur  demeu- 
re à  Montréal.  Qu^e  quatre  à  cinq 
cents  Iroquois  leur  viendroiêt  à  la 
rencontre,  entre  les  trois  Rmieres 
&  Montréal;  &  qu^ilors  il  ferojt 
temps  de  publier  tout  leur  deflem, 
qu'w?iucun  n'y  pourroit  contredire, 
puis  qu'ils  feroient  contraints  de 
prendre  la  loy  duplustort;  &  que 
plutoft  ce  leur  (croit  trop  de  bon- 
heur d'eftre  amys  des  vainqueurs, 
&  d'aller  en  vn  pais  vi6lorieiix  ,  &: 
vn  pais  de  Faix  ,  qui  va  porterla 
2"uerreauioin,ncn  reccuanc  au- 
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cun  dommage. 

Cet  AmbaiFadeur  Iroquois  auoic 
fait  quatre  prefens  pour  ce  defTein; 
mais  dans  l'obicurité  &  dansllior- 
reijr  delà  nuit,  à  ceux  qu'il  croioit 
eftre  perfonnes  de  confiance,  auec 
promefle  d'en  garder  le  iecret  in- 

uiojable. 

Quand  le  tout  nous  fut  rappor- 
té, iinosHuronsfurenc  en  penic, 
nous  le  fumes  auec  eux.  Nous 
voyons  bien, nou.  dirent  ces  Ca- 
pitaines Hurons  ,  que  ces  deux 
Nations  iroquoifes  à  i'enuie  l'vne 
de  l'autre,  veulent,  nous  attirer. 
Quelque  dcflein  que  nous  pre- 
nions, nous  n'y  enuifageons  que 
du  malheur.  Nous  auons  occafîon 
de  croire,  que  cet  cmprefTement 
qu'ils  tcfmoîgnent, chacun  de fon 
cofté  ,  n'eftpas  vn  amour  qu'ils 
nous  portent  j  mais  vi?  deflfein  de 
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2^     Relation  de  laT^ouueSe France, 
fevangcr  fur  nous,  chacun  dVne 
in!ure  receue,  qu'ils  n'ont  pas  Ci 
toft  pardonnèe.    Les  Onnonta- 
ehronnons  ont  fur  le  cœur  la  more 
de  trentequacre de  leurs  hommes 
gens  dehte,  &  de  confideradori 
parmy  eux  ,  que  nous  tiompaf- 
mcs,  il  y  a  crois  ans,  en  no/lrc 
ancien  pais, lors  queux  mefmes 
nous  vouloicnt   tromper.    Nous 
preuinmes  d'vn  iour  le  mal  heur 
qui  alloir  fondre  fur  nos  telles , 
lors  qu'ils  eftoient  dans  le  deflein 
de  nous  malTacrcr  ,  fous  ombre 
d'vn  faux  traittéde  Paix, dans  le- 
quel ils  nous  vouloient  furpren- 
die.  L'Anniehronnon  n'aura  pas 
oublié  la  mort  de  leur  grand  Capi-. 
taineTorontifatique  nous  brûlâ- 
mes aux  trois  Riuiercs ,  il  n'y  a  que 
deux-ans,  lorsque  luy,  voulant 
nous  trahir,  il  fe  vit  luy-mefmc 
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trahy.  Quoy  qu'en  cela  nous 
foyons  innocens ,  ils  nous  pren- 
nent pour  des  criminels  jide  n'a- 
uoir  pas  receu  la  mort  ,  de  leur 
mainjà  riicure  qu'ils  fouhaitoient. 
Ils^nous  regardent  comme  autant 
devidimes  confacrcesà  leur  cru- 
auté-, &  c  eft  ce  qui  probablemenc 
les  poufle  à  nous  tefmoigner  tant 
d  amour. 

Ce  qui  accroift  noftrc  malheur 
en  ce  rencontre,  adioufterent  ces 
Capitaines  Hurons,  c'eft  que  quel- 
que party  que  nous  prenions,  euf- 
fent-ils  arraché  de  leur  cœur,  ces 
défi r s  furieux  qu  ils  ont  de  fc  van- 
gçr  de  nous  ;  l'autre  party  fe 
croyant  mefprifé  ^  &  poftpofé 
aux  autres  ;  il  ehttra  en  des  rages 
nouucllcs,  il  en  fera  vn  nouueau 
crime,  qui  les  irritera  plus  qucia^ 
luais.  Que  iî  ny  les  vns  ny  les 
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autres,  ne  nous  enJeuenc  en  leur 
f^is, leur efpcrance eftanc  deceuë, 
ie  chc-ffigera  en  dcferpoir  :  &  fe 
voyant  elg.ilement  trompés,  ils  fe 
Joindront  pour  coniurer  noftrc 
i'uine,  ainli  nous  ne  voyons  que 
dcsmal  heursdetouscoliés. 

Apres  vnc  longue  fufpenfion 
de  ce  cju'jIs  deuoient  faire,  le  plus 
ancien  des  Capitaines  adrcfTa  ^ 
parole  à  Moniïcurle  Gouuerneur. 
Ceiiàroy  maintenenant,  Onon- 
tio,  &  non  pas  a  nous  de  parler. 
Nous  iommes  morts  depuis  qua- 
tre ans,  que  noftre  pais  fut  defolé. 
1  a  mort  nous  fuit  par  touf,el]e  ell 
toujours  deuant  nos  yeux.  Nous 
ne  viuons  qu'en  toy  •  nous  ne 
voyons  que  par  tes  y  eux  ;  nous  ne 
relpirons  qu'en   ta  perfonne  ;  & 
nos  raifonnemens  font  fans  raifon 
iînon  entant  que  tu  nous  en  do«- 
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ne,  C'eft  doncàtoy,Onontio,à 
nous  tirec  de  ces  penls,  nousdi- 
fane  ce  ou  il  nous  faut  faire? 

Ce  rencontre  nous  eftoic  faf- 
cheux  :  car  vn  traiftre  qui  fe  lent: 
criminel,  &  qui  fe  voie  defcou^ 
uerccrainr  qu  on  ne  le  preuienne , 
&  croie  que  Ion  ialut  gilH  hafter 
la  perte  du  plus  innoccnc/çachanc 
blé  qu  il  mérite  luy-meime  d  eftre 
perdu.  Ainfi  nous  auions  de  la  pei- 
ne àfaire  paroiilre  que  nous  fceuf- 
fions  leur  procédé  D  ailleurs  de 
tefmoignern'en  rien  (çauoir,  c'e- 
itoit  Its  engager  aie  continuer,  ôc 
en  différant  le  remède,  en  rendre 
le  mal  incurable  3  qui  tendoit  à  la 
luine^ou  des  François  ^ou  des  Hu- 
ions, &  plus  probablement ,  au- 
tant des  vns  que  des  autres. 

Enfin  nous  iugeafnies   qu'il  y 
auroit  du  mieux  de  faire  conoif]  r  ^ 
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àMroquois ,  que  de  nous  mel'ma 
nous  nous  portions  à  leur  dcffcin, 
fans  tffmoigner  ny  défiance ,  ny 
ialouficicn  telle  façon  toute-fois 
que  nous  trouucrions  les  moyens 
de  différer  cette  cntreprife  à  quel- 
queanncc  fuiuante  ^  efpcrant,  ce 
quieftarriuc,que  Dieudonneroic 
iour  à  nos  ténèbres  ,  &  que  le 
temps  iroit  difpofant  les  efprits  à 
vnc  Paix  fin cerc. 

NosCapitainesHurons  mirent 
comme  en  confiancCjàrAmbaOa- 
deur  Iroquois,  que  leur  deflein 
reùfiiflbit  au  delà  de  leurs  efperan- 
ces;  que  les  François  leur  propo- 
foicntde  faire  cux-mefmes  vnfc 
nouuellc  habitation  fur. le  grand 
Jac  des  Iroquais-  que  cela  eftant  de 
la  forte,  il  y  auroit  du  mieux  dé 
leur  communiquer  leur  deflein, 
iufqu'âlors  caché, faas  paroiftrc 
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^u'on  cuft  voulu  leur  rien  celcr^ 
l'iroquois  s'y  accorde. 
;  On  tient  confeil:on  y  produit 
les  quatrcs  coliers  Iroquois,  par 
lefquels  on  inuitoit  la  colonie  Hu- 
rone,  de  fe  faire  vn  nouueau  paiff, 
dans  des  terres  autre -fois  enne- 
mies ,  qu'on  leur  promet  deuoir 
leureftrevneterrc  de  Promiifion. 
A  ces  prefcns  ,  les  Hurons  ne 
refpondirent  que  deux  mots ,  & 
cela  par  deux  autres  prefês  ;  Le  pre- 
mier pour  faire  difterer  l'executio 
de  ce  deflein ,  au  moins  pour  vnc 
annc'e.  Le  {econd  prefent  pour  ex- 
horter les  Iroquoys  à  baïlir  pre- 
mièrement yne  demeure  aux  ro- 
bes noires,  c'cft  à  dire,  à  nos  Pères 
qui  Icscnfeignentj  alTeurans  qu'en 
quelque  lieu  que  nos  Pères  vou- 
luflènt  allcrja  colonie  lesfuiuroiç. 
.  Moniîcujcle Goaucîiieur  fe  mie 
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delà  partie^  &  tclmoigna  agréer 
cedeiîein  par  fix  autres  prelcns. 

Par  le  premicnlexhortoic  les 
Iroquois  Onnontaehtonnons  a 
faire  bon  accueil  aux  Hurons^  lors 
qu'ils  ieroienc  en  icurpa'is, 

Parlefccond,  illes  prioic  de  ne 
pas  preflcr  les  Familles  Huionnes^ 
quineferoicncpas  encore  difpo- 
lées  à  ce  voyage. 

Par  le  troifiefme^  il  demandoic 
qu  on  leur  laiflallvne  liberté  tou- 
te cntierre,  daller  la  part  oiî  ils 
voudîoient,{oit  que  d'aucunsfuf- 
fcnt  portés  d'inclination  pour  le 
pais  des  Iroquois  Anniehron- 
nons,  d'autres  pour  Sonnout^an- 
ne^foit  que  d  autres  reipiraflenc 
vers  leur  ancien  pais, ou  que  d'au- 
cun vouluflcnt  continuer leurdç- 
meure  auec  les  François.      '  "^ 

"Le   quatrielme  pi^elent  eftoic 
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pour  mettre  la  voix  d'Onnoncio 
dans  la  bouche  d'AnnonchiafTé;, 
c^cll  à  dire  que  Monfîeur  noftr^ 
Gouuenieur  leur  te(moi2;iioic 
qu'ils  n'aurojent  plus  aucun  beioia 
de  dclcendre  lulques  à  Québec, 
pourcntendrefavoix,  &:  (es  peo- 
iccs  lui  ce  traitté  de  Paix:  mais 
qu'ils  pourroient  agir  auec  Moii- 
fieurde  Maifonneufue,  Gouuer- 
neur  particulier  de  Montréal,  aucc 
autant  de  confiance  qu  auec  luy- 
mefme,  &  qu  en  cela,  il  luy  don- 
noit  tout  (on  pouuoir. 

le  cînquielme  prcfent  eftoic 
pour  tranfpLmîer  le  May  qu  ils 
auoientmisdeuant  Québec^  &  le 
tranfporter à  Montréal ^afin que- 
fiant  vue  place  frontière,  on  s'y 
rrouuaft  plus  aifément. 

Lefixiefme  prefent  eîloit  pour 
reiinir  tous   les  cfpdts  des  ir&- 


/ 


52  Relation  de  la  Nouudle  France^ 
^uois,quifonc  cinq  nations  dif- 
férentes 5  afin  que  cette  Paix  fuft 
générale  ,  ôc  quilny  euftaucunc 
iâloufie  des  vnSj  contre  les  autres. 
Par  ce  moyen  nous  contentions 
tous  les  eipnts^eftans  amys  de  tout 
lemonde^&aucunnepouuanc  fc 
plaindre  de  nous,  lur  tout  laiflant 
chacune  des  Nations  Iroquoifes 
dans  Icrpeianeed  attirer  à  eux  les 
Hurons  ^  qu'ils  defiroient  auec 
tant  d  ardeur- 

Cela fâit^  les  ÂmbâfTadeurs  fon- 
gcrcnt  a  leur  retour^  nous  donnant 
alTctirancc  d  vnc  Paix  inuiolable. 

Chapitre  III. 

Prifè  d'vn  François  a  Montréal  par  les 
IroQUois  Onneioehronnons  au  mois 
d'Auril i^^^.  &  deja  dcliurance^       ' 

TO  V  T  le  long  de  Thyuer  n^ 
s^eftànc  rien  pafle  qui  tra- 
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ùcrfaft  nos  ioyes,  tout  ne  refpiranc 
qiie  la  Paix  ,  principalement  à 
Montréal:  La  grande  quantité  de 
Cartors  ,  qui  ont  peuplé  dans  les 
ruifTeaux,  &  dans  les  riuieres  voi- 
fînes^y  attirèrent  nos  François^des 
ie  tommenccmentdu  printenips, 
aptes  la  fonte  des  neiges  ^  &  des 
glaces;  de  tôuscottez  on  leur  fai- 
llit bonne  chafle;,&  bonne  guerre 
auec  autant  de  ioye  que  de  profit. 
Vn  ieune  Chu'urgien^  ayant  fui- 
uy  fa  proye  ,  ôc  rendu  les  pièges 
auCaltor,  en  des  lieux  eicartez  , 
ôuiamaisaucune  Solitude  ne  luy 
auoit  paru  plus  douce:  vue  bande 
d  Iroquois  Onneiochronnons  , 
qui  eltoicnt  là  venus  à  la  cliaiïe 
des  hommes,  y  firent  prifc  de  ce 
chafleur  aux beftes.lls  Tenleuerent 
proprement,  le  iettant  dcdâs  leurs 
canots  fans  laifler  aucune  nlarque 
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de  leur  venue.  On  n  euft  rien  £çc\ï 
de  ccmalheur,fî  par  bon  heur  vn 
Huron  ne  £e  fuft  cchapé ,  qui 
ctoit  delà  bande  de  ces  ennemis, 
lequel  ils  auoient  laifTé  au  Iku 
de  leur  abord,  dans  Tlfle  de  Mon- 
tréal, pour  y  garder  leur  équipage, 
&pour  y  tenir  compagnie  à  deux 
jeunes  femmes  Iroquoifes ,  quiac- 
compagnoient  leurs  marys,  tant 
cette  guerre  efl  douce  ôc  facile  à 
nos  ennemis.  Ce  Huron  ayant  pris 
fon  temps  ,  accourt  prompte- 
ment  au  fort  de  Montréal  j  y  don- 
ne aduis qu'on  foit  fur  fes  gardes  , 
qu'il  eft  venu  y  ne  troupe  de  dou- 
ze Iroquois,  OnneiochronnonSj 
qui  font  en  quelle  aux  euuirons  , 
n  ayans  que  des  penfées  de  guerre, 
defang  &  de  carnage. 

On  tire  le  canon  ,  pour  fïgnal 
de  retraite  Ce  ieune  Chirurgien 
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fe  trouiic  feulde  manque,  &  on  ne 
douce  poinc  qu'il  ne  foie  ou  captif, 
ou  tué  fur  la  place.  De  MÔtreal,  on 
en  dcpefche  les  aduis  aux  trois  Ri- 
uicres,&  à  Québec.  Nous  voila  de- 
rechef dans  les  terreurs  d'vne  nou- 
ucUe euerre,  &c danslatente d'vnc 
armée  ennemie  ,  le  Hiirbn  eciia- 
pé  nous  aflcurant  qu'elle  cftoic 
proche,  &  que  tout  neftoit  que 
trahifon.  Mais  tout  ne  fut  que 
pour  affermir  noftre  Paix,  &  pour 
nous  faire  fèntir  au  doit,  que  Dieu 
feul  trauailloit  pour  nous,  au  delà 
de  toutes  nos  prudences,  &  de  ce 
que  nous  eufïions  ofc  efperer. 
Au  commencement  du  mois  de 
Ma:y  vne  bande  d'Iroquois  On- 
iiontaehronnons  arriuét  â  Mont- 
réal, ne  fçachans  rien  de  cet  ade 
d'hoftilité.  On  les  reçoit  aucc 
amour  j  Onleurouure  le  coeur,  & 
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la  porte  du  fort.  Apres  vn  accueil 
fauorable,onleurpar]èdela  prifc 
du  François  emmené  captif .»  ils 
foncfurpds  à  ces  nouuellesj  ils 
tremblent  &  ils  paliflcnt ,  eroyans 
qu'on  s'en  vouluft  vanger  fur  eux. 
Onlesraireureauec  douceur,  & 
on  leurfait  entendre  que  la  coutu- 
me des  François,  ne  fut  iamais  de 
méfier  l'innocent  auee  le  coupa- 
ble; que  d'vn  amy  ,  on  n'en  £m 
pasvnenncmy,s"ilnele  veut  être 
luy-mefme. 

llyauoitencettebande  vn  Ca- 
pitaine, qui  porte  le  nom  le  plus 
confiderable  de  toute  fa  Nation, 
Sagochiendagelité:  Non  non,dit- 
il,  Voftre  bonté  fera  toufîours  vi- 
âorieufe.  Nos  malices  &  nos 
fourbes,  ne  pourront  pas  l'étein- 
dre, malheur  à  ceux  qui  iamais  en 
abuferont.  le  veux  moy  -  mcfmc 
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demeurer  voftrc  captif,  &  voftrc 
oftage,  iufqii  a  ce  qu  oiiayt  deli- 
uré  le  François  emmené  captif.Ma 
^icrefpondrapourlaiîeiinej  &  fi 
ceux  de  ma  nation  ont  durefpeâ:, 
&  de  1  amour  pour  moy,  le  Frâçois 
yiura,ô^  faviefauuera  la  mienne. 

Ildeputeàrheuremefme  vn  ca- 
not exprès,  pour  porter  ces  non- 
uellesàOnnontaCjdontil  eftCa* 
pitainc:Laon  y  prend  rafFaire  à 
cœur  -,  on  y  amaiTe  des  prefens ,  ôc 
onenuoyevnambaflade  àOnne- 
iouc,  Nation  de  ceux  qui  auoient 
fait  le  coup^  qn  leur  demande  Iç 
Captif,  &  la  liberté. 

Ce  leunc  Chirurgien  eft  heureu- 
femeiiteftonhédevoirenvn  mo- 
ment fes  liens  rompus.  Les  vifages 
n  ont  plus  pour  luy,  que  des  dou- 
ceurs ,  fes  ennemis  cftans  dçue- 
nus  Tes  anïis.  Et  la  ioye  fiic  toute 
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entière  à  Montréal,  lors  qu'il  y  ap- 
porta luy-nîerme  les  nouùelles  de 
fa  deliurance,  &  lafTeurancc  M 
la  Paix  pour  toutes  les  Nations 
Iroquoifes. 

Les^  Onnontachronnons ,  qui 
l'auoient  ramené,  voyans  tout  le 
monde  aflemblé  ,font  monftre  de 
vint  col  i  ers  de  Porcelcne,  pour  ac- 
compagner le  principal  de  leurs 
prefcns,  qui  eftoit  noftrc  prifon- 
nier  remis  en  liberté. 
Lepremiercolier,  eftoit  pour  af- 
fermir le  May  ,  qu'Onnontio  le 
grand    Capitaine  àts  François, 
auoic  tranfporté  à  Montréal. 

Le  fécond,  pour  remettre  en 
meilleure  humeur  Monfieur  de 
Maifonneufue ,  iuftement  indi- 
gne pour  cette  prifc  iniufte,  d  Vn 
de  f:°sncpueux  qu'il  aimoit. 
Letroifîcme,  luy  deuoit  feruif 


dVnbrcuage,  pour  luy  faire  vomir 
toute  fa  bile,  &  tout  le  poifon  de 
fon  cœur. 

Le  quatriefmc  prefcnt ,  cftoit 
pour  ietter  dans  le  feu  les  liens^qui 
auoient  ferré  les  mains  &  les  bras, 
du  François  emraene  Captif. 

Le  cinquiefme  ,  pour  rompre 
les  cordes  ,  qui  luy  auoient  fçrré 
lesiambcs. 

Le  fîxiefme,  pour  brufler  celles, 

qui  l^auoicnt  lié  par  le  milieu  dil 
corps. 

Lefcptieme  La  Nation  desOn- 
nontaehronnons  brife  rcchafauc, 
où  ce  captif  François  a  eftéex- 
pofé. 

Le  huitiefmc  ,  La  Nation  des 
Sonnontoehronnons  le  retire  de 
ce  lieu  d'opprobre. 

LeneufiefmejLes  Onioncnhron- 
nonsfont  le  mefmc. 
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Lcciixicrme,Les  Onnciochron-' 
nons  bruflent  le  bois  qui  a  feruy  a 
cet  échafauc  malheureux,  en  for- 
reque  les  cendres  mefrncs  n'en  rc- 

itenc  jpas  à lapoitenté,  &  qu  on  en 
perde  la  mémoire. 

l-'onziefme  prefcnt  eftoic  pour 

îciinir  dansjesmefmespenfées  de 

PaixjlefpritdenosFranc^ois,  des 

Hurons  &  des  Algonquins,  en  cas 

que  la  crainte  eult  donncà  qucl- 

quVn  de  la  défiance. 

ledouziefmcLa  nature  ,  dit  le 

Capitaine  Iroquois,  a  parfcmé  de 

rochers ,  &  d'ecuciis ,  les  Riuieres 

qui  nous  ioignent  aux  François, 

i  ofte,  dit.il,  tous  ces  bnfans ,  afin 

que  tout  noilrc  commerce  en  foie 

plus  doux,  &  plus  facile. 

Lctreifiefme,  le  fouhaite  auant 

toutes  chofcs,  de  voir  en  mon  pais 

vne  des  robes  noires,  qui  ont  en- 
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pieu. 
Le  quatorfiefme ,  Nous  aurons 
du  lelpeâ;  pour  luy  ,  &  tous  les 
iours  nous  nettoyerons  la  natte, 
fur  laquelle  il  fera  couche. 

Le  quinziefrae,  Nous  rcceurons 
aucc  amour  Tes  inftrudions,  & 
nous  voulons  adorer  celuy  qui  cft 
le  maiftrc  de  nos  vies. 

Le  reiziefme,  Noftre  iéunefîc 
n'aura  plus  d  e  guerre  auec  les  Fran- 
çois ;  mais  comme  elle  eft  trop 
guerrière ,  pour  quitter  cet  em- 
ploy,  vous  fçaurés  que  nous  allons 
porter  nos  armes  contre  les  Ehrie  - 
hronnons  (c'cft  la  Nanon  du  chat  j 
désceteflénousy  conduirons  vnc 
armée.  La  terre  tremble  de  ce  co- 
ftélà;&tout  eft  calme icy. 

Ledixfeptiemejfî  quelque  ^cd- 
identfuruenoit,  qui  peut  trauçrfeiT 
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cette  Paix,  iauray  des  aifles  poujt 
vpler,  &  pour  me  rendre  au  plu- 
iî^oft  icy;  maprefcriGe  arreftera 
to'aslesdcfoidres. 

Le  dixhuiticfme,i  ouure  l'oreil- 
le au  François,  afin  qu'il  fçaehe 
tout  &  qu'il  entende  les  nouuelles, 
&  qu'il  m'en  donn  c  aduis. 
Ledixneuiiefme,  Nous  ne  fom- 
mes  plus  qu'vn,  le  François ,  & 
fiîoy  Onnontaehronnonmos  bras 
font  enchaînez  les  vns  aux  autres, 
par  vnlien|J'amour  qui  voudra  le 
coupper/era  noftre  cnnem  y  com- 
mun. 

Le  vinticme  ,  Nous  ne  ferons 
rien  en  cacheté,  le  Soleil  en  fera 
tcfmoin,  qu'il  cefTe  d'éclairer  ce- 
Juy  qui  voudroit  chercher  les  té- 
nèbres: qui  hait  la  lumière,  cft  i  n- 
digncquelefoleil  luife  pour  luy. 
Çc  furent  là  les  vint  prefcns  que 
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nous  firent  les  Iroquois  Onnon- 
tachronnons,  pour,  affermir  la 
Paix,  qui  auoit  efté  offenféci  pat 
h  prifc  de  noftre  François. 


Chapitre    IV. 

Vne  flotte  de  canots  I:/Hrons  &  d'Jl- 
gonquins  des  nations  Jàperieures ,  al- 
itées des  François ,  arment  a  Mont^ 
real  &  aux  trois  Riuieres  &y  ap^ 
portes  d'heurenfes  nouuelles  au  mois 
dejain. 

A  Près  la  prifc  du  Chirurgien 
de  Montréal ,  &  auant  fon 
retour  de  fa  Captiuité,  lors  que 
nous  eftions  entre  la  crainte  & 
refperance,ncfçachans  pas  quel- 
le ifTue  auroit  cette  affaire  ,^  vnc 
flotte  parut  de  loin,  qui  defcêdoic 
les  rapides  &  les  cbites  d'eau,  qui 
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font  au  deflus  de  Montréal.  On  eue 
fuiet  de  craindre  que  ce  fuft  vnc 
armée  ennemie^  mais  on  recon- 
nut aux  appproches,queceftoiég 
desamys,quivcnoientdc  quatre 
cents  lieu'és  loin,  nous  apporter 
des  nouuelles  de  leur  Nation,  & 
en  fçauoir  des  noftres. 

Les liabitans de  Montréal, &des 
trois  Riuieres,  eurent  vnc  double 
joye  ,  voyants  que  ces  canots 
cftoient  chargez  de  pelletcties, 
que  ces  nations  viennent  trai- 
ter pour  nos  denrées  françoi- 
fcs. 

Ces  gents  là,  eftoient  partie  TÎon- 
nontatehronnons ,  que  nous  ap- 
pellions  autrefois  la  Nation  du  pc- 
tun; de  langue Huronnc  :  &  par- 
tic  Ondataouaouat,  de  langue  AI- 
gonquine ,  quenous  appelions  It^ 
Chcuenxrelcuez^à  cainfcqucleùr 
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chcùcleurc  ne  dcfcend  point  en 
bas, mais  qu'ils  font  dreflcr  leurs 
cheucux  ,  comme  vnc  creftc  qui 
porte  en  haut. 

Tous  CCS  peuples  ont  quittté  leui 
ancien  païs,  ôcfc  font  retirez  vers 
les  Nations  plus  efloignées,  vers  le 
grandlac,que  nous  appelions  des 
Puants,  à  caufc qu'ils  habitent  pro. 
che  la  Mer,  qui  eft  falce,&  que  nos 
Sauuages  appellent  feau  puante, 
ceftducoflédu  Nord.La  defola- 
tion  du  pais  des  Hurons,  leur  ayâc 
fait  aprehendervn  femblable  mal- 
heur; &  la  fureur  desiroquoisles 
ayant  poarfuiuy  par  tout,  ils  n'ont 
pas  creu  eftre  affeurcz  ,  qu'en  s'c- 
loignant,  pourainfi  dire,  lufques 
au  bout  du  monde, 
ils  y  font  en  grand  nombre,  & 
plus  peuplez,  que  n'ont  efté  touâ 
ces  pais, dont plufieurs  ont  diucr- 
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fes langues,  qui  nous  font  incoli- 
nuësj  fi  faut -il  qu'ils  connoiiTcnE 
Dicu,&  que  nous  leur  annoncions 
quelque  iour  [es  grandeurs. 

Ceux  qui  nous  lont  venus  trou- 
ucr  ,  au  nombre  d'enuiron  fix- 
vint,  firent  rencontre  en  leur  che- 
min  de  quelques  Iroquois  Son- 
nontaehronnons,  ôc  de  quelques 
gents  de  la  Nation  du  Loup ,  alliez 
des  Iroquois  Anniehronnons,  qui 
cftoientà  la  chafle.  Ils  en  firent 
treize  de  Captifs ,  qu'ils  ne  voulu- 
rent point  traiter  dans  les  cruautez 
ordinaires-,  non  pas  mefme  leur 
lier  les  bras,  ny  les  mains.  Dieu 
adoucit  les  cœurs  barbares, quand 
c'cft  luy  qui  veut  faire  la  Paix. 

Cette  trouppe  vidlorieufe  ani- 
aéc  heureufemcnt  à  Montréal,  y 
îiyant  veu  la  difpofîrion  des  ef- 
pritSj  &  que  tout  tendoif  àla  Paix, 
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fit  prcfent  de  fcs  captifs  à  Sago- 
chicndagehtc  ,  Capitaine  On- 
nontachronnon,  qui  de  fon  gré  y 
cftoit  demeuré  pour  oftagc,  atten- 
dant le  retour  duFrançois  cmmc- 
ne  captif. 

Ce  ne  font  que  feftins,  &  que 
chants  de  ioye^  daftfe  vne  douce 
impatience,  qu  on  ne  voy  eau  plu- 
ftoft  ce  retour.  Là  deffus  le  Fran- 
çois arriua  ^  comme  il  a  efté  dit  ait 
Chapitre  précèdent. 

Les  Iroquois ,  Onnontaehron- 
nons  qui  le  ramenèrent ,  nous  fi- 
rent voir  que  Dieu  trauailloit  plus 
que  nous  à  raffermiflement  de  cet- 
te Paix. 

Ils  nous  aprenent  quVne  nouuel- 
le  guerre  leur  eftoitfuruenuë,  qui 
les  lette  rdus  dans  la  crainte.  X^uc 
les  Ehriehronnons  arment  contre 
cux^  (nous  les  appeibns  la  Nation 
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Chat,  à  caufe  quil  y  a  dans  leur 
pais  vne  quantité  prodigieufe  de 
Chats  Sauuagcs,  deux  &  trois  fois 
plus  grands  que  nos  Chats  dome- 
iîiques,  (mais  d  vn  beau  poil,  6c 
précieux,  )  Ils  nous  apprennent 
qu'vne  bourgade  dlroquois  Son- 
nontoehrojftions  ,  a  ci\é  dcfia 
mife  à  feu,  &  cnleuée  dez  leur  pre- 
mier abord.  Que  cette  melme  na- 
tion apourfuiuy  vne  de  leurs  ar- 
mées^quireuenoit  vidorieufe  du 
cofté  du  grand  lac  des  Hurons^ 
&  qu  vne  Compagnie  entière  de 
quatre  vingt  hommes  d'élite,  qui 
eftoit  leur  arricrc-gardc  ,  y  a  cité 
entièrement  taillée  en  pièces. 
Qu  vn  de  leurs  plus  grands  Capi- 
taines, nomme  Anncnraes  a  elle 
pris,  &  emmené  captif  ,  par  des 
courreurs  de  cette  Nation  ,  qui 
font  venus  faire  ce  coup,  qualîaux 
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portes  de  leur  bourg,  en  vn  mot, 
que  coutcft  en  feu  ,  dans  les  qua- 
cre  Nations   des  Iroquois  fupe- 
rieurs.qui  fe  liguent  &  qui  arment 
pour  repoufler  cet  ennemy,  &  que 
tout  cela  les  oblige  à  vouloir  tout 
de  bon  la  Paix  aiiec  nous,  quand 
i  mefmc  ils  n'en  auroient  pas  eu  les 
pcnfécs  iufqu'alôrs. 
Nous  Vilmes  à  ces  nouùelles,  que; 
Dieu  nous  fecouroit  du  cofté  que 
nous  ne  l'attendions  pas,  faifant 
tnè  diUerfion  des  armes,  ôc  des 
forces  de  nos  ennemis. 
Cette  Nation  du  Chat  eft  gran- 
dement peuplée  j  quelques  Hu- 
ions qui  fe  lonc  refpandus   par 
toutj  lors  que  leur  pais  fut  ruirieV 
fe  font  ioints  auec  eux ,  &  ont  fuf- 
citc  cette  guerre,  qui  donne  de  la 
terreur  aux  Iroquois.  Onfait  cftat 
de  deux  mille  homes  bien  agueris^ 
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quoy  qu'ils  n Vict  pas  d'armes  à  feu. 
Mais  ils  combattent  à  laFrançoi- 
fe,  efluyants  courageufemcnt  la 
première  décharge  des  Iroquois, 
qui  font  armez  de  nos  fuzils-,  ôc 
fondants  en  fuittc  iur  eux ,  auec 
vne  grefle  de  flèches ,  qui  font  em- 
poifonnées,  &  qu'ils  tirent  huit  & 
dix  fois ,  auant  qu'on  puiffe  re- 
charger vnfufil. 

Quoy  qu'il  ep  foit,  nous  demeu- 
rons en  P^aix,  &  le  Perc  Simon  le 
Moine  ,  retourné  tout  frefche- 
ment  des  Iroquois  fupcrieurs,nous 
aflcurc  qu'ils  s'armoient  pour  al- 
ler de  ce  cofté  là,  au  nombre  de 
dix  huit  cents  hommes. 
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Chapitre.  V. 

Les  Iromis  Jnnkhronnons  arment  a 
Québec  au  mois  de  Juillet,  &  ^a^ 
mènent  deux  François  qu'ils  auoient 
en  ojîd^e. 

Eux  ieunes  foldats  de  la 
crarniion  de  Québec,  ctoienc 
allez  au  mois  de  Noijembre  1653. 
auec  les  Iioquois  Annichronnons, 
qui  nous  auoient  ramené  le  Perc 
Poncetdeliurédc  facaptiuite.On 
les  auoit  enuoiés  comme  pour 
femird'oftages,  ou  pluftoft  pour 
leruir  d  vn  gage  alTeuré,  que  nous 
n  cftions  vrayement  qu'vn  cœur, 
ks  Iroquois ,  Ôc  nous  -,  &  que  nous 
voulions  viure  en  confiance  les 
vns  auec  les  autres. 

Tout  l'hyuer  on  auoit  veu  à 
Montréal, &auxTrois  Riuicres, 
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quantité  dlroquois  de  cette  Na- 
tion, qui  LoûiQurs  confirmoieni: 
la  Paix-  mais  toutes  fois  quelques 
îiouueîics  fuiuenues  ^  &  melme 
quelques  lettres  de  nos  François, 
nous  iettoicnt  dans  la  défiance, 
iufqu  a  ce  que  fur  la  fin  de  liiy- 
uer,  vn  Capitaine  Anniehronnon^ 
£lsd\nemerelroquoire,  &  dVn 
Pcre  Hollandois,  nous  apporta  des 
lettres  du  Capitaine  du  fort  d'O- 
range, en  la  Nouuelle  Hollande, 
&  de  quelques  marchands  Hol- 
landois, qui  nous  tefmoignoient 
tous,que  c'eftoit  maintenant  tout 
debon,quils  voyoient  les  efprits 
des  fauuages  leurs  alliez,  difpofe:^ 
à  la  Paix. 

Ce  mefme  Capitaine  Iroquoi^ , 
fitvn  fécond  voyage,  pour  nous 
ramenernos  deux  Frâçois  oftages, 
félon  la  parole  qu'il  nousenauoit 


es  années  i(ff^.(^iéj^^  U 

donnée.  Ils  arriuercnt  àQucbcc, 
aumois  de  luillet/oi  t  peu  de  iaors 
après  que  le  Père  Simonie  Moine 
nous  euft  quitté^  pour  Ton  voyage 
d'Onnontagé,  duquel  ngiisparle- 
rons  au  Chapitre  fuiuanfj 

Nousfufmes  enpeine  en  ce  ren- 
contre, voiant  bien  qu  il  yauroiç 
quelque  fuîet  de  iaîoulîe ,  entre  les 
quatre  Nations  Iroquoifes  fupe- 
rieutes  ,  &  les  Iroquois  Annie- 
lironnons^  chacun  d'eux  defirant 
emporter  Hionneur  de  cette  am- 
ballade  duPcre  le  Moine,  en  leur 
pais.  Les  Onnontachronnons  le 
defjroienr,  à  caufe  que  c'eftoient 
eux  quïauoient porté  les  premiè- 
res nouuelles  de  la  Paix:  Les  An- 
niehronnonslefouhaitoient^pour 
ce  qu'ils  font  les  plus  proches 
de  nous  ,  &  comme  les  fron- 
tières. 

Le  Capitaine  Anniehronnon  en 

Diij 
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fit  adroitemenc  les  plaintes  auec 
cfpiit.  N  eft-ce  pas,  die- il,  par  la 
porce  qu'il  faut  entrer  en  la  mai- 
îbn,  &  non  par  la  cheminée,  ôc 
par  le  toit  de  la  cabane,  {inon 
qu'on  foit  voleur,  &  qu'on  vueil- 
le  (luprendrele  monde  f  Nous  ne 
faifons  qu'vnc  cabane,nous  autres 
cinq  Nations  Iroquoifes;  nous  ne 
faifons  qu'vn  feu  ,  &c  nous  auons 
de  tout  temps  habité  fous  vn  mef- 
nictoit.  En  effet  de  tout  temps, 
ces  cinq  Nations  Iroquoifes,  s'ap- 
pellent dans  le  nom  de  leur  lan- 
gue, qui  eft  Huronne,  Hotinnon- 
chiendi,  c'eil:  à  dire  la  Cabane 
achcuée-,  Comme  s'ils  n'cftoient 
qu'vne  famille,  Quoy  donc,ditil, 
vousn'entrezpas  dans  la  cabane, 
par  la  porte,  cpiell  au  bas  eftagc 
de  la  maifon  ?  ç  cft  par  nous  au- 
tres Anniehronnons  qu'il  falloïc 
commencer  ?  Vous  voulez  cntreï 
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par  le  toit ,  &  par  la  cheminée , 
comméçant  pari'Onnontaehron- 
non.  N  aucz-vous  point  de  crain- 
te que  la  fumée  ne  vous  auçugle, 
nofti-e  feun'eftanc  pas  efteinti'nc 
craignez-vous  point  de  tomber  du 
haut  en  bas,  n'aiant  rien  de  folide 
où  pofci  vos  démarches? 

Cela  obligea  Moniieur  le  Gou- 
uerneur  ,  de  luy  faire  desprefens 
cxprcz,  pour  Vafiairer   que  On- 
dedbnk,  (  c'eft  le  nom  du  Père 
Simon  le  Moine  )  iroit  auiTi  en 
leur  pais,pourueu  qu  il  le  peuft  at- 
teindre en  chemin  ,  &  luy  rendre 
noslcttres^quiTinformeroient  de 
nos  penfées.  Ces  lettres  luy  firent 
hafter  fon  départ:  mais  le  Père 
ayant  pris  le  deuant ,  ne  put  pas 
cftre  atteint,  &  il  pourfuiuit  fon 
voyage  ,  félon  le  premier  deflcin 
qui  auoiteftc  pris. 

P    iiij 
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Chapitre  VI- 

Voyage  du  Père  Simon  le  Moine  dans  le 

lepMsdesIroquois  Onnont^ehron- 

nons  en  luillet  ^  Aoufiy 

f0  Septembre. 

LE  fécond  iour  xiu  rhois  de 
Iiiîllet^fefle  de  la  Vifitation 
de  la  tres-faincc  Vierge, toufiours 
fauorablc  à  nos  enrreprifes^  le  Pcr« 
Simon  le  Moine  partit  de  Qucbec, 
pour  le  voyage  aux  Iroquois  On- 
îiontaehronnons.  il  palTe  par  les 
troisRiuiereSj&delàpar  Mont- 
réal, oii vn  ieune  homme  de  bon 
courage  ,  &  ancien  habitant,  fe 
iointàluy^  auec  beaucoup  de  pic- 
té.  lefuiuray  le  iournal  du  Perc, 
pour  plus  grande  facilite. 

Le  17.  iour  de  luillet,  iour  de  S; 
Alexis  ,  nous  fortons  de  chez 
nous,  aucc  ce  gtand  faind  voya- 
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gcur,  Ôc  nous  partons  pour  vnc 
terre  qui  nous  cft  inconnue. 

Le  18.  fuiuans  toufiours  le  cours 
de  la  Riuierc  faint  Laurens ,  nous 
ne  trouuons  que  des  brirans,&  des 
îorrens  impétueux  ,  tout  parfc- 
mez  de  rochers  &  d'efcueils. 
Le  1 9 .  Cette  Riuiere  Te  va  eflargif- 
fant,&  fait  vn  lac  agréable  à  k 
veue  ,  de  huit  ou  dix  lieues  de 
longueur.  Le  foir ,  vne  armée  de 
moufquites  importunes  nous  fut 
vn  prelagcdc  la  pluye,qui  nous 
mouilla  toute  la  nuid.  C'eft  vn 
•plaifir  plus  innocent,  &  plus  doux 
qu'on  ne  pourroit  croire,  de  n'a - 
uoir  encc  rencontre  aucun  abry , 
iînon  des  arbres  que  la  nature  y  a 
produits  depuis    la   création  du 
monde. 

Le  to.  Ce  ne  font  que  des  ifles, 
d'yn  afpcdl  le  plus  beau  du  monde 


58  Helation  de  la  Nouuelle  France, 
qui  couppenc  çà  &  là,  cette  riuieie 
tres-paifîble.la  terre  du  cofté  du 
Nord,  nous  paroift  excellente  ; 
vers  le  foleil  leuant ,  c'eft  vne  chaî  - 
ne  de  hautes  montagnes,  que  nous 
appelafmesde  faintc  Marguerite. 
Le  2.1.  Les  iflcs  continuent.  Sur  le 
foir  nous  brifons  noftre  canot  d'é- 
corcc, il  pleut  toute  la  nuiéi  Les 
roches  toutes  nues,  nous  feruenc 
&  de  \iÔ:y  &  de  matclats,  &  de 
tout.  Qui  a  Dieuauec  foy,  repofe 
par  tout  doucement. 

Le  zi.  Les  précipices  d'eau,  qui 
pour  vn  temps  ,  ne  font  plus  naui- 
gables,  nous  obligent  à  porter  fur 
nos  elpaules  noftrc  petit  bagage , 
&  Je  canot  qui  nous  portoit.  A 
l'autre  cofté  du  rapide, i'aperçoy 
vn  troupeau  de  vaches  fauuages , 
qui  pailToient  à  leur  aife ,  en  grand 
repos.  On  en  void  quelques-fois 
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en  ces  endroits  ,  quatre  ou  cinq 
cent  de  compagnie. 
Uzi.ôckz^^  dumois    Noftre 
pilote  s  eftant  blcfle ,  il  talut  de- 
meurer en  proyc  aux  manngoins, 
&c  prendre  patience  ;  fouucnt  plus 
difficile  pour  les  incommoditez 
qui  n'ont  point  de  relafchc  ,  ny 
iourny  nuit,  qu'il  ne  feroit  de  voir 
la  mort  deuantfesyeux. 

Le  zj.  iariuierc  ett  fi  fort  rapi- 
de, que  nous  fommes  contraints 
de  nous  ictter  dans  l'eau ,  pour 
traiiner  après  nous  noilrc  canot 
parmy  les  roches,  comme  vn  ca- 
ualicr  qui  mettant  pied  a  terre, 
mené  Ton  cheual  par  la  bride  5  le 
ioir  nous  arriuons  àrcmboucheu- 
re  du  lac  faind  Ignace,  ou  les  an- 
guilles y  font  dans  vne  quantité 
prodigieufc. 
Le  2,6.  Vn  grand  veut  meflé  de 
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pluye,  nous  oblige  à  nous  débar- 
quer, après  quatre  lieues  de  che- 
niin.Vnc  cabane  cfl  bien  toft  fai- 
te, on  dcfpouille  les  arbres  voifins 
de  leur  efcorce:  on  les  iette  fur  des 
perches,  qu'on  plante  en  terre  de 
parC&  d'autre,  les  faifant  appro- 
cher en  forme  de  beiceau;  &  voilà 
voftre  maifon  baftic.  L'ambition 
n'a  point  d'entrée  dans  ce  palais, 
ilnclaiflapasde  nouseftre  autant: 
agréable ,  que  fi  le  toit  en  euft  eft  e 
tout  d'or. 

Le  z7.  Nous  coftoy  ons  les  riuages 
du  lac,  ce  font  rochers  départ  & 
d'autre  ,  d'vne  hauteur  cxcefljuc, 
tantoft  effroyables,  tantoft  agréa- 
bles à  la  veuë ,  c'elt  merueille  corn- 
mcdcgransarbrespcuuent  trou- 
uer  racme  parmy  tant  de  rochers. 
p  Le  r8.  Ccncfontquctonnercs, 
&  qu'efclairs ,  &  vn  dclugc  d'vne 


pluie,  qui  nous  oblige  à  nous  te- 
nir à  labry  de  noitre  canot,  qui 
nous  fert  de  maifon,  le  renuerfant 
fur  nous. 

Le  19.  &c  30.  de  Juillet ,  vil  ora- 
ge de  vent  continue  qui  nous  ar^ 
rcile  à  l'encrée  d'vn  grand  lac  , 
nomme' OntarioinousTappelioas 
lclacdesiroquois,à  caufe  que  du 
cofté  du  midy,ils  y  ont  leurs  bour- 
gades. Les  Hurons  font  de  l'autre 
cofte,  plus  auant  dans  les  terres. 
Ce  lac  a  de  largeur  vint  lieues  :  fa 
longueur ,  d'enuiron  quarante. 

Le  3i.iour  de  faindl  Ignace,  k 
pluie  &  les  vents  nous  obligent  à 
chercher  des  chemins  perdus. 
Nous  rrauerfons  de  longues  ifles , 
portails  noftre  bagage,  nos  proui- 
iîons,  &  le  canot  fur  nos  cfpaulcs 
Ce  chemin  iemblciongà  vn  pau- 
vre homme  bien  fatigué. 
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Le  premier  iourdumois  d'Aoufl^ 
quelques  pefchcurs  Iroquois^nous 
ayants  apperceu  dcloin,sacroup- 
pent  pour  nous  reeeuoir.  Vn  d'eux 
accourt  à  nous^  auançant  vne  de- 
mie licuë^pournousdire  les  pre- 
mières nouuciles^  &  Teftat  du  païs. 
C  eft  vn  captif  Hurô,&  bon  Chre- 
ftié^que  i  auois  autresfois  inltruir^- 
dans  vn  hyuernemet  que  ie  fis  auec 
les  Satiûages  :  Ccpauùre  garçon  ne 
poùuoit  croire  que  ce  fuli  celuy 
qu^ilri'efperoitiamaisreuoir.Nous 
débarquons  à  vn  petit  village  de 
pefcheurs.  On  fe  prelle  à  qui  por- 
tera tout  noftre  bagage.  Mais  hé- 
las ce  ne  font  qualî  que  femmes 
Huroncs  &  la  plus  parc  Chreltien- 
nés  ,  autre  fois  riches ,  &  a  leur  ai- 
fe,  que  la  captiuité  a  rendu  fer- 
uantes.    Elles  me   demandent  à 
prier  Dieu  ,  &c  feus  la  confola- 
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tion  de  confciTer  là  à  mon  aife 
noftre  ancien  hotte  de  la  Na- 
tion du  pctun  ,  Hoftagchtak:  fes 
fcntimens&  fadcuotion  me  tirè- 
rent les  larmes  des  yeux.  C'eft  vn 
fruit  des  trauaux  du  Père  Charles 
Garnier,  ce  faint  MiiTionnaire, 
dont  la  mort  a  efté  Ci  precieufe  de- 
uantDieu. 

Le  fécond  iour  d'Aouft.  Nous 
marchons  dans  les  bois  enuirorï 
douzeou  quinze  lieues.  On  caba- 
ne où  le  iour  finit. 

Le  3.  fur  le  midy,  nous  nous  trou- 
wons  fur  les  bords  dVne  riuiere 
large  de  cent  ou  fix-vingtpas;  au 
delà  de  laquelle  il  y  auoit  vn  ha- 
meau de  pefcheurs.  Vn  Iroquois 
que  i'auois  autres -fois  carelfe  à 
Montréal,  me  fait  pafler  en  fort 
canot,  &  par  honneur  il  me  por- 
te fur  fes  cfpaules,  ne  voulant  pas 
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permectrequcic  mette  le  pied  en* 
feau.Toucie  monde  m  accueille 
auec  ioyc  ,  &  ces  pauures  genrs 
m'érichiiTcntdeleurpauureté.  On 
me  conduit  à  vn  autre  bourg  cfloi- 
^né  d'vne  lieue,  otîvn  icune  hom- 
me de  confideracion ,  me  fait  faire 
féftin  3 à  caufe  que  ie  porte  le  nom 
de  fon  Père,  Ondelïonk,  Les  Capi- 
taines nous  viennent  faire  leurs 
harangues^  les  vus  après  les  autre.9. 
le  baptize  depetites  fquelctes,  qui 
nattendoientpcut-eftre,  que  cet- 
te goûte  du  précieux  fang  de  le- 
fus-Chril!. 

Le 4.  Ils  me  defiiaiident ,  pour- 
quoynotisfommes  vêtus  de  noirf 
&:ieprensoccarion  de  leur  parler 
denosmyfteres  aucc  vne  grande 
attention.  On  m'apporte  vn  petit, 
moribond,  que  ie  nomme  Domi- 
nique. Le  temps  n'eft  plus  auquel 
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6n  nous  cachoic  ces  petits  inno- 
cens.  On  me  prenôit  pour  vn 
grand  medecin/n'ayantpour  tout 
remède  qu'vne  pincée  de  fuccrc, 
à  donner  a  ces  languiflans.  Nous 
pourfuiuons  noftrc  chemin  ^  au 
milieu  noustrouuons  noftredifné 
qui  nous  attend.  C'eft  le  nepueu 
du  premier  Capitaine  dupais,  qui 
me  doit  loger  en  fa  cabane,  qui  cft 
député  par  fon  oncle,  pour  nous 
faire  efcorte,  nous  apportant  tout 
ce  que  lafaifoiî  leur  auoit  pu  four- 
nir de  plus  grandes  douceurs  ,  fur 
tout  du  pain  de  bled  d'indenou- 
ueau  s  &c  des  efpys  que  nous  fai'^ 
fonsroftir  au  feu.  Nous  couchons 
encore  ce  iour  U  à  la  belle  eftoile. 

Le;.  Nous  eufrnes  à  faire  quatre 
iieuës  auant  que  d'arnUcr  au  prni- 
cipal bourg  Onnontagé.  Dans  les 
chemins  ce  ne  font  qu  allans  ,  & 
f^MîSj  oui  me  vientient  donner 
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le  bon-iour.  L'vn  me  traittc  d@ 
frère  ,  l'autre  d'oncle  ^  l'autre  de 
copfîn ,  iamais  ie  n'eus  vne  paren- 
té fi  nombreufc .  A  vn  quart  de 
lieue  du  bourg,  ie  commcnçay 
yne  harangue ,  qui  me  donnabien 
du  crédit  :  ie  nommois  tous  les 
Capitaines,  les  fartiilles,  &c  les  per- 
fonncs  cofiderablcsj&d'vnevoix 
traifnante  ,  en  ton  de  Capitai- 
ne, le  leur  difois  que  la  paix  mar- 
choit  auecmoy  ,que  i'cfcartois  la" 
guerre  dans  les  nations  plus  éloi- 
gnées, ôc  que  la  ioyc  m'accompa^- 
gnoit.  Deux  Capitaines  me  firent 
leurharangueà  mon  entrée:  mais 
ài\ccvneioye  ,&  vn  ePpanouilTe- 
mcnt  de  viiagej  que  iamais  ie  n'a- 
uois  veu  dans  les  fauuages:  Hom- 
mes ,  femmes,  &  enfants  ,  tout 
cftoit  dans  le  refpeâ:,  &c  dans  l'a- 
mour. 
La  nuit ,  ie  fais  aflemblcr  Icsprin- 
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cipaùx ,  pour  leur  faire  deux  prc- 
fens.  Le  premier,  pour  Icûrcffuyer 
levifage  ,  à  ce  qu  ils  me  regardent 
de  bon  oeil  j  &  que  iamais  ie  ne 
voye  fur  leur  fi ont  aucune  mar- 
que de  triftefle.  Le  fécond,  pout 
leur  vûidcr  le  peu  de  Rel,  qu'ils  au- 
roienc  encore  fût  le  cœur.  Apres 
plufieurs  autres  entretiens,  ils  fe 
retirent  pour  confulter  enfcmbbi 
&  enfin  ,  ils  relpondent  à  mes 
prefens  ,  par  deux  autres  prefcns 
plus  riches  que  les  miens. 

Le  6.  on  m  appelle  de  diticrs  en- 
droits, pour  donner  de  ma  méde- 
cine à  dfc  petits  languiflans  ^  & 
éthiques,  l'en  baptizay  quelques- 
fïis.  le  confeflày  de  nos  anciens 
Ghreftiens  Hurons,  &  ic  trounay 
due  Dieu  eft  partout,  &  qu'il  fe 
plaifl  à  trauaillcr  luy  -  mefme. , 
dans  des  cœursou  lafoy  a  régné. 
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Il  s'y  baftit  vn  temple  ,  ou  il  cft 
adoré  aucc  efpric  &  veritéj  qu'il  erï 
foitbenyàiamais. 

Le  foir  ,  noftrc  hofte  me  ti- 
re à  part,&  médit  auec  bien  de 
l'affeàion ,  qu'il  nous  auoit  touf- 
jours  aimé,  qu'enfin  il  auoit  le 
cœur  content,  voyant  que  toutes 
les  bandes  de  fa  nation  ne  dcman- 
doient  que  la  Paix;  que  depuis  peu 
le  Sonnôtoehronon,lei  ciloit  ve- 
nu exhorter  à  bien  gérer  cette  af- 
faire pour  la  Paix,  &  que  pour  cela 
il  auoit  fait  de  beaux  prclens ,  que 
rOnioenlironnon  auoit  apporte 
trois  colliers  pour  ce  fuiet ,  que 
l'Onneiochronnonfe  tenoit  heu- 
reux d'auoir  eftédefcmbaraffé  dV-  ^ 
ne  mautiaifc  aiiairepar  fon  moien,  ! 
&  qu  ilne  vouloir  plus  que  la  Paix.- 
que  fans  doute  l'Annichronnoii 
fuiuroit  les  autres ,  &  qu'ainfi  je 
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prifTc  courage,  puifquc  ie  portois 
auecmoylc  bon-heur  de  toute  la 

terre. 

Le  7.  vne  bonne  Chrcfticnnè, 
nomée  Terefe ,  captiue  Huronne, 
vouiâc  me  répandre  fon  cœur  hors 
du  bruit,  ôc  dâs  le  filence,  iti'inuita 
de  l'aller  voir  en  vne  cabane  des 
champs,  ou  elle  dcmeuroit.  Mon 
pieu,  quelle  douce confolation 
devoir  tant  de  foy  en  des  cceurs 
fauuages  ,  dans  la  Captiuité,  & 
fans  autre  afTiftance  que  du  cich 
Dieu  fait  des  Apoftres  par  tout. 
Cette   bonne  Chreftienne  auoit 
auec  foy  vne  ieune  captiue  de 
quinze  à  feize  ans,  de  la  Nation 
Neutre,  qu'elle  aymoit  comme  fa 
propre  fille. Elle  i'auoit  fi  bien  in- 
Itruite,  dans  les  myfteres  delà  foy, 
&  dans  les  fentimens  de  Pieté, 
dans  les  prières  qu'elle*  faifoicnt 

D  iij 
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çnfemble  en  cette  laintc  folitude, 
cju^  l'en  tu<  tout  furpns.  Hé,  ma 
fccu/loy  dilois  je^pourquoineras 
tupas  baptizée^puis  qu'elle  a  la  foy 
comme  toy,  &  quelle  eft  Clirc- 
llicnne  en  fes  meurs,  &  quelle 
veut  mourir  Chreftienne?  Helas, 
mon  frère,  me  refpondit  cette 
heureufc  captiue ,  ie  ne  craiois  pas 
qu'il  mefuft  permis  de  baptirer  / 
fînondans  (e  danger  de  mort;  ba- 
ptifc  la  maintenant  toy-mefmc, 
puifquc  tu  Ten  iuges digne,&don- 
neluy  monnom.  Cefut  laie  pre- 
mier baptefme  d  adultes  fait  à  On- 
nontagé,  dont  nous  fommesrede. 
uablesàla  Pieté  d'vne  Huronnc, 
La  ioyc  que  i en  conceu,  eftoit  ca- 
pable d'cfluy  cr  toutes  mesfatigues 
paflecs.  Quand  Dieu  difpofc  vn 
ame,  yn  coup  de  falut  eft  bien- 
toftfait. 
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Quafi  en  mcfinc  temps  on  m  ap- 
pelle poi^r  yn  malade ,  qui  n'a  plus 
que  les  os;  ccft  vn  vlccrcquilc 
mange, pour vji. coup  defufiïmal 
panré.Ieluyparledc  Dieu,  des  ef- 
pcrançcs  d'ync  vie  éternelle,  &  des 
yeritezde  la  foy^  mais  helas,  les 
paroles  du  ciel  n'entrenc  pas  dans 
ce  cœur  tout  bouffy  d'orgueil,il  ne 
fonge  qn*â  la  yie  prerente,  &  quoy 
quumetefmoigne  fie  l'amour,  il 
nen  peut  coneeuoir  pour  Dieul 
Le  8.  lebaptifc  trois  petits  mori- 
bonds, ledoiîpe  &  ie  reçoy  la  con- 
folation,  me  voyant  au  milieu  d' v- 
ne£glife  de  Clircftiens  tous  for- 
mez. Lçsvns  viennent  fc  confci- 
fer,les  autres  me  racontent  toutes 
leurs  miferes,  &  enfemble  le  bon- 
heur qui  leur  refte,que  leur  Foy  ne 
foit  point  captiuc,  dans  leur  capti- 
uitc;  &  de  fçauoir   qu  offrans  a 
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^z  Kelaiion  ele  la  Nouuelle  France^ 
Dieu  leurs  gemiflcmens  ôc  leurs 
larmes,  Dieu  a  les  yeux  fur  eux,  ôc 
que  fafainâ:e  Prouidencc  a  pour 
eux  des  amours  de  mère,  &  qu'ils 
feront  libres  dâs  le  ciel,  laprês  que 
plufieurs, qu'on aiioit  fait  mourir 
cruellement  à  pctic  feu,fe  çonib- 
loicnc  d^ns  le  plus  fore  de  leurs 
tourmcns,ayans  lufqu'au  dernier 
foufpir,  le  faint  nomdeIcfiis,& 
dans  la  bouche,  &dans  le  cœur, 
le  m'enque  fte  de  tous  ceux  de  no- 
ilre  ancienne  connoiflance.pour 
fçauoir  leur  fortune  ;  Si  ce  m'cft 
vnc  ocçafion  de  bénir  Dieu,  de 
voir  qu'il  cft  par  tout  luy-  mcfme, 
autant  parmy  les  Iroquois,  que 
dans  Us  pais  des  Hurons.  l'auois 
ordrcdcfçauoirqu'elloitdeueniie 
vne  icune  femme  Chrellienné 
Huronc, nommée Catcrine  Sko- 
Uïitenhrc,  qu  autrefois  nous  appel- 
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lions  la  Religieufc,  à  caufe  de  Ta 
grande  pieté ,  &  dVne  modeftic 
aufïî  rare,  qu'on  peut  en  defirer 
en  vne  fille  toute  à  Dieu.  Sa  (œuc 
me  dit  ,  qu'elle  eftoit  morte  en 
priant  Dieu  ,  ne  l'ayant  iamais 
oublié  tout  le  cours  de  fa  maladie, 
qui  auoit  efté  longue.    Vn  peu 
dcuant  fa  mort:  Ma  fœur ,  iem  en 
vayauciel,  luy  dit-elle,  car  iefus 
cftbon^qui  me  fera  mifericordc. 
Pour  toy  ii  tu  me  veux  luiure ,  ^ 
nousreuoir  au  ciel,  clicrys  ta  foy 
plus  que  la  vie,fuy  le  péché  com- 
me la  mort  i  ôc  û  par  mallieur  tu  y 
tombeSjfouuiens  toy  que  lefus  cii 
bon,  demande  luy  pardon^  ôc  dis 
luy  que  tu  veux  l'aymer.  Ces  der- 
nières paroles  font  tellement  de- 
meurées empraintcs  dans  l'efprit 
de  cette  fœur,  qui  luy  a  furuefcu  , 
qu'elle  ne  peut  en  perdre  là  me- 
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moire.  Cette  bonne  Ame  nepou4 
uoit  aflezme  voir ,  pour  entendre 
parler  de  Dieu,  &  fe  confolcr  aucç 
moy  des  efperanccs  du  Paradis. 

Le^.furle  midy,  arriue  vn  cry 
funefte,  de  trois  de  leurs  chaflèurs 
maflacrcspar  la  Nation  du  chat,i 
yne  iournée  de  là.  Oeft  à  dire  que 
la  guerre  s  allume  de  ce  coftéla 

Chapitre    VII. 

Confeil gênerai  four  la  Paix,  auec  les 

quatre  Nations  "JroqUoifes  ^  C^  en 

Jûitte  le  retour  du  Père  Simon  le 

Aîoine  de  fin  'uojage. 

LE  dixiefmc  iour  d'Aouft,  les 
députez  eftans  arriuez  des 
trois  Nations  voifines,  après  les 
crys  ordinaires  des  Capitaines ,  a 
ce  que^  tout  le  monde  s  aflemblaft 
dansla  cabane  d'OndelTonk}  i'ou- 


mis  cette  adion  (àiÛQ  Perc  con- 
linuantron  lournal)  par  vnc  priè- 
re publique,  que  ie  fis  à  genoux,  ô4 
à  haute  voix,  le  tout  en  langue 
Huronne.  le  m  adrellbis  au  gran4 
maiftre  du  ciel  &  de  la  terre ,  afin 
qu'il  nous  inCpiraft  ce  qui  feroic 
pourfagloire,&  pour  noftre  bien: 
le  maudiflbis  tous  les  Démons 
d'enfer ,  qui  font  des  cfprits  de 
diuifion;  &  ie  priois  les  Anges  tu- 
tclaircs  de  tout  le  pais,  de  parler  au 
ççeurdeceux  qui  m'cfçouioient, 
lors  que  ma  parole  leur  frappe- 
roit  l'oreille. 

le  les  eftonnay  grandement^ 
quand  ils  entendirent  que  ie  1^ 
nommois  tous  par  Nations  ,  par 
jbandes,  par  familles  ,  &  chaque 
perfonne en  particulier,  qui  eftoic 
vn  peu  confîderablc,  &  le  tout  à  la 
faugar  de  mon  efcrit  j  qui  leur  fut 
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yé  li  eUtîon  de  la  T^melle  France^ 
vne  chofe  autant  rauifTante,  que 
nouuclle  y  ic  leur  dy  que  i'auois 
dix-neuf  paroles  à  leur  porter, 
La  première  que  cVfloit  Onnon  - 
tio,  Monfîeur  de  Laufon  ,  Gou-^ 
uerneur  de  la  NOuuclle  France,  qui 
parloir  par  ma  bouche, &  en  fuit  te 
Us  Hurons,  &  les  Algonqums,  au- 
tant que  les  François^puifque  tou- 
tes les  trois  Nations  auoient  pour 
leur  grand  Capitaine  Onnontio. 
Vn  grand  colier  de  Porcclcnc.cent 
petits  tuyaux  ou  canons  de  verre 
rouge  qui  font  les  diamâsdupais, 
&  vne  peau  d  orignac,  paflée:  Ces 
trois  prefens ,  ne  faifoient  qu'vnc 
parole. 

Ma  féconde  parole  fut  pour 
coupper  les  liens  des  huit  captifs 
deSônnontouan^pris  par  nos  Al- 
liez, &  amenez  à  Montréal,  com- 
me il  a  elle  dit  cy  deuant  au  cha- 
pitre quatriefmc 
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La  troifiefme  cftoic  pour  rom- 
pre aufli  les  liens  de  ceux  de  la  Na-^ 
cion  du  Loup,  pris  enuironlc  mcf-- 
ime  temps. 

Laquacriefmc,  pour  remercier 
ceux  d'Onnontagé  de  nous  auoic 
ramené  noftre  captif. 

Le  cinquiefme  prefent  eftoit 
pour  remercier  ceux  de  Sonnon- 
touan ,  de  i'auoir  retiré  de  dclTus 
i  echafaut. 

Le  fixiefme ,  pour  les  Iroquois 
Onioenhronons ,  d'y  auoir  auflî 
contribué. 

Le  fcpîiefme  ,  pour  les  On- 
neioehronnons,  d  auoir  rompu  les 
liens  qui  le  faifoicnt  captif. 
Le  huitiefmc,  ncuficfme,  dixief- 
me  &  vniiefme  prefent  pour  don- 
ner à  ces  quatre  Nations  Iroquoi- 
fes,vnc  hache  à  chacune  ,  pour  la 
Nouuclle  guerre  ou  ilsfont  enga- 


hs;  ^^ 
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gcz  auec  la  Narion  du  Chat. 

Le  douzième  prefcnt  cftoitpour 
refaire  la  tcftcau  Sonnontoehron- 
non ,  qui  y  a  perdu  de  fon  mon- 
de. 

Lfetfeificrmc^pourraiFcrmir  fa 
^alidade, c'cft  à  dire,  afin  qu'il  le 
ù'enneeneftac  dit  dcffcnfe  contré 
cctenncmy. 

Le  quatorfierme^pourluy  mata- 
cîiier  le  vifage  ;  car  icy  c  eft  la  cou- 
Ihimc  des  guerriers  ,  de  iarnais 
n'aller  au  combat,  qu  ils  nayenc 
le  vifage  peine,  qui  de  noir,  qui  de 
rouge  qui  de  diuerfes  autres  cou- 
leurs, chacun  ayant  en  cela  ,c6me 
desliuréesparticulieres,aufquelles 
ils  s  attachent  iufques  a  la  mort. 

Lcquinziefme.pour  raflemblcr 
en  vne  toutes  leurs  penfces,  ie  fai- 
fois  trois  prefens  pour  ce  feul  arti  - 
clc.vn  eolicr  de  porccl:aine,des  pe* 
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éits  Canons  de  verre  &  vnc  peair 
4  orignac. 

Le  Iciziefme .  î  oUurois  la  porte 
d'AnnonchiafTé  à  toutes  les  Na- 
tions, c'cft  à  dire  qu'ils  f  eroient  les 
bien-venûschez  nous. 

Le  dixfeptiefme.Ie  les  exhortois 
àfc  faire  înftruire  des  veritez  de 
noftre  foy ,  &  ie  fy  trois  prcfcns- 
pour  cet  article. 

Le  dixhuiticfnie.  le  leur  dcriian- 
dois  que  dores-cnauant  ils  ne  dref- 
laflent  plus  d'embûches  aux  Na- 
tions Algonquines,  &:  Hurones/ 
qui  voudroient  nous  venir  trou-/ 
uer  en  nos  habitations  François 
{es.  le  fy  trois  prefens  pour  cet 
article. 

Enfin  par  le  dixneufieCmc  pre- 
Çcni  3  j'efTuyay  les  larmes  de  toute 
la  ieuncfle  guerrière,  fur  la  mort 
de  leur  grand  Capitaine  Annen- 
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aàoSy  depuis  peu  Captif  par  la  Ni* 
îîon  du  chat. 

A  chacun  de  mes  prefens ,  ils 
pouiroientdu  profond  de  la  poi- 
trine vne  acclamation  puifTante  ^ 
pour  tefmoignage  de  leur  ioye.  le 
fus  bien  refpacc  de  deux  heures^  a 
faire  toute  ma  harangue  ,  en  ton 
deCapitamCj  me  promenant^  à 
leur  ordinaire  j  comme  Vn  auteur 
lût  vn  tlïcatre. 

.  Apres  cela  ils  s'attroupent  par 
Nations,  &  par  bandes.y  appellanc 
vn  Anniehronnon  ,  qui  de  boiï 
rencontre  s'y  trouua.  ils  con- 
fultent  par  entr'cux  ,  refpacc  de 
plus  de  deux  autres  heures  Enfin  ^ 
ils  me  rappellent  parfny  eux,  & 
me  donnent  fcance  en  vn  lieu  ho- 
norable. I 

Celuy  des  Capitaines  qui  cft  la 
langue  du  païs^&  comme  i  orateur, 

répète 
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répète  fidèlement  le  preiïis  de  tou- 
tes mes  paroles.  Puis  fe  mettans 
tous  à  chanter,  en  figne  de  reiouif- 
fance,  il  me  dirent  qnc  ie  priafTe 
Dieu  de  mon  cofté  ,  ce  que  ic  fis 
très -volontiers. 

Apres  ces  çhanfons,  il  me  parle 
au  nom  de  fa  nation,  ».  il  remercie 
Onnontio  des  bonnes  volontez 
qu'il  a  pour  eux,  &  produit  pour 
cet  effet  deux  grans  eoliers  de 
Porcelaine. 

1.  Au  nom  des  Iroquois  Annie- 
hronnons,  il  nous  remercie  d'a- 
uoir  fait  donner  la  vie,  à  cinq  de 
leurs  alliez ,  de  la  Nation  du  Loup, 
deux  autres  colliers  pour  cela, 

5.  Au  nom  des  Iroquois  Sonnon- 
toehronnons,  il  nous  remercie  d'a- 
uoir  retiré  du  feu  cinq  de  leurs 
gcnts-,  deux  autres  colliers.fuiuent 
à  chaque  prefent  des  acclamations 
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de  toute  l'aflembléc. 

V 11  autre  Capitaine  de  la  Nariott 
desOnneiocionons  fe  leuerOn- 
nontio,  dit-il^  parlant  de  Monfieur 
dcLaufon^ioitre  Gouuerncur  ab- 
{cm^  Onnontio,  tu  es  le  fouftîcn 
de  la  terre ,  tort  efptit  e(l  vn  efpric 
dePaix^&  tes  paroles adouciflent 
les  cœurs  les  plus  rebeles.  Apres 
d'autres  louanges^  qu  il  difoitd'vn 
ton  animé  d  amour,  &  de  reipe6fe. 
llfaitparoilhequatregrandscol- 
liets  ,  pour  remercier  Onnontio, 
dececju'il  Icsauoit  encouragez  à 
combatrc  genereefement  contre 
leursnôuueaux  ennemis  de  la  Na- 
tion du  ehat,  &:  de  ce  quil  les 
auoit  exhortez  à  nauoir  plus  iâ- 
mais  de  guerre  contre  les  Fran^ 
çois.Tavoix^dic-il,  Onnontio  ell: 
admirable,de  produire  enmefme 
temps  dedans  mon  cœur  deux  cf- 
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fets  touc  contraireSjCu m'animes  à 
la  {Tueire,  &  adoucis  mon  cœur 
par  des  penfées  de  Paix,tu  es  &rpa- 
cifique  &grandguerrier,  bienfai- 
fane  à  ceux  que  tuamieS,  &  terri- 
ble à  tes  ennemis.  Nous  voulons 
tous  que  tu  nous  aimes.  Se  nous  ai- 
merons les  François  à  caufe  de  toy. 

Pour  conclure  ces  rcmcrciemens, 
h  Capitaine  Onnpntacrrbonnon 
prend  la  parole.  EfcoutejOnder- 
fonkj  mcdic-il,  Grnq  Naciofns en- 
tières te  parlent  par  ma  bouche  j 
l'ay  dans  mon  cœur  les  fentrmcns 
déroutes  les  Nations  Iroquoifes- 
5c  ma  langue  cft  fidelle  à  mon 
cœur.  Tu  daas  à  Onnontio  qua- 
tre chofes,  qui  cft  le  fommaire  de 
tous  nos  Confeils. 

I.  Nous  voulons  reconnoiftre  ce- 
luy  dont  tu  nous  as  parle,  qui  eft 
le  maiftre  de  nos  vies,  qui  nous  cft 
inconnu.  F  ij 
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z.  Le  May  de  toutes  nos  affaircs^^ 
eft  auiourd'huy  planté  à  Onnon- 
tagé,  ilvouloit  dire  que  ce  feroit 
dorcnauant  le  lieu  des  aflembléeSj. 
&;  des  pourparlers  pour  ia  Paix. 

3.  N  ous  vous  coniur  ons  de  choi- 
iîr  fur  les  riuages  de  noftre  grand 
lac,  vne  place  qui  vous  doiue  eftre 
auantageufe,poury  baftir  vne  ha- 
bitation de  François.  Mettez  vous 
dans  le  cœur  du  pais^puilque  vous 
dcucz   pofieder  noitre  cœur.  Lk 
nous  irons  nous  faire  inllruire:  Se 
de  là  vous  pourrez  vous  refpandre 
par  tout.  Ayez  pour  nous  des  foins 
de  Pères,  &  nous  aurons  pour  vous 
des  foumilïîons  d'enfants. 
.    ^.Nousfomnies  engagez  dans  de 
nouucUes   guerres  ^^     Onnontio 
nous  y  anime.  Nous  n  aurons  plus 
quedes  penféesdc  Paix  pour  luy. 
Ils  auoient  referuéleiusplusri- 


es  années  léjj.  ^  i^Ji-         ^1 
cîies  prefcns  pour  ces  quatre  dcr- 

îîicres  paroles^  mais  ce  que  ie  puis 
afleurcr,  c  cft'que  leur  yifage  par- 
loit  plus  que  leur  langue,  ôc  que  la 
ioye s'y faifoic  voir,  auec  tant  de 
douceur,  que  mon  cœur  en  eâoit 
comblé. 

Cequimeparoifldeplus  aima- 
ble en  tout  çecy,c'eft  que  tous  nos 
Chrcfticns  Hurons,  &  les  femmes 
Captiues  ont  allumé  ce  feu,  qui 
brufle  le  cœur  des  Iroquois.  On 
leur  a  dit  tant  de  biens  de  nous,  & 
on  leur  a  parlé  lî  fouuent  des 
grands  biens  de  la  Foy,  qu'ils  l'efti- 
mentfanslaconnoiftre,  &  qu'ils 
nous  aiment,  dans  l'efperance  que 
nous  ferons  pour  eux,  ce  que  nous 
auons  eftc  aux  Hurons. 

Pour  rcuenir  à  la  fuitte  du  jour- 
nal du  Pcrc,  L'onzic^f- 
mc  ipur  d'Aoi|ft.  Ce  ne  font,  dit  le 
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Perc,  que  des  fcftins,  &  des  rê- 
j.ouiflances  par  tout.  Mais  la  niiir^ 
ilfuruintvn malheur:  Le  feu  se- 
fiant  pris  en  vne  cabane^  on  ne 
fçair  pas  comment^  vn  vent  impé- 
tueux porte  les  fiâmes  lui  les  au- 
tres, &:  en  moins  de  deux  heures^ 
on  en  voit  plus  de  vint  réduites  en 
cendre ,  &  le  refte  4n  bourg  en 
danger  dxftre  confommé.  Dieu 
npnobftant  cçnfeiua  le?  efprits 
dans  la  ioye  du  iour  précèdent,  & 
leur  cœur  auffi  calme  pour  moy, 
quefiçemijlhçurnefuftpoint  ar- 
du é. 

Leu.Nosçaptiues  Cheftiennes, 
voulaps  fe  çonfefl'er  auant  mon 
départ,  me  donnèrent  de  lexerci* 
ce }  ou  pluftoftle  repos  que  ie  lou - 
haittois.  le  baptizay  vne  petite 
fillede  quatre  ans^,  qui  le  mou- 
rpiLlerecpuuraydela  rnain  dyi} 
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.de  CCS  barbares,  le  nouueaù  tèfta- 
mentdLifeuPcre  Ican  deBrebcuf, 
qu'ils  ont  fait  mourir  ciuellemenr, 
il  y  a  cinq  ans,  &yn  autre  petit  li- 
uretdedcuotion,  qui  aupit  fcruy 
au  feu Pere  Charles  Garnier,  qu'ils 
ont  eux  merme  tué ,  il  y  a  quatre 
ans;  Ces  deux  Pere?  cftoient  en 
leur  MilTion ,  lorsque  cette  heu- 
reufe  niorr  leur  arriua ,  pQur  re- 
compenfe   des  trauaux    de   plu- 
Çeursanne'eSj  qu'ils  auoient  iain- 
tement  employées  en  toutes  ces 
contrées.  Pour  moy,  qui  (uis  tef- 
moin  de  la  faintcté  de  leur  vie,  & 
de  lagloirede  leur  mort,  ieferay 
plus  d'cftat  toute  ma  vie  de  ces 
deux  petits  Imrcts,  leurs  aimables 
jreïiqucs  ,  que  fi  i'auois  rencontré 
quelque  mme  d'or, ou  d'argent, 
te  13.  au  fuiet  de  l'embrafement 
arriué  y  pour  fuiure  la  couftume 
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des  arays  en  pareils  rencontres,' 
ayant  conuoqué  le  confeil,  ie  leur 
fls  deux  prefens pour  les  confoler. 
Et  pour  ce  deiîein,  au  nom  d'A- 
chiendafle  (  c  eft  le  nom  du^  fu- 
perieui  gênerai  de  toutes  lesMif- 
îîons  de  noftre  Compagnie  en  ces 
contrées  )  Premièrement,  ie  leur 
plantay  le  premier  pieu^pour  conv 
jnencer  vne  cabane,  p'eft  comme 
il  en  France ,  on  mettoit  la  premiè- 
re pierre  d  Vne  maifon  qu'on  veut 
baftir.  Mon  fécond  prefent  fut , 
pourietterla  première  efcorce  qui 
deuoit  couurir  Ja  cabane.  Ce  tef- 
moignage  daffedion  les  conten- 
ta, &  trois  de  leurs  Capitaines, 
m'en  remercièrent  publique  - 
ment,  par  des  harangues  qu'on  ne 
j|  croiroit  pas  poùuoir  partir  de  l'ef» 
prit  de  ceux  qu  ori  appelle  fauua- 
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ici 4.  vn  ieunc Capitaine, qu'ils 
auoientfaitlcchcf  d Vnc  Icuéc  de 
4ix-huic  cents  hommes,  qui  de- 
uoicntau  pluftoft  partir  pour  al- 
ler cnguerre  contre  la  Nation  da 
chat, me  prefle de lcbaptifer.il  y 
auoit  quelques  iours  que  ie  luy 
donnois  quelque  inftrudion.  Et 
comme  ie  voulois  luy  faire  efti- 
mer  cetce  grâce ,  en  la  différant  a 
^elque  autre  voyage  :  Hé  quoy 
mon  frère,  me  dit-il,  fi  i'ay  laFoy 
àés  auiourd'huy ,  ne  puisse  pas 
eftreChreftienfas  tu  du  pouuoir 
fur  la  mort,  pour  luy  deffendre  de 
m'àttaqiTer  auant  tes  ordres?  Les 
flèches  de  nos  ennemis  fcrontcl- 
îes  emouffées  pour  moy  ?  Veux-tu 
qu  a  chaque  pas  que  ie  fer ay  dans 
le  combat,  ie  craigne  plus  l'enfo: 
que  la  mort?  Si  tu  ne  me  baptifc , 
k  fèxay  fans  courage ^  &  ic  n  ofc- 
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xay  aller  aux  coups.  Baptife  moy, 
car  ie  veux  t' obéir,  4<:ie  te  donne 
ma' parole,  que  ie  veux  viurc  & 
mourir  Clircllien. 

Le  j;.  De  grand  matin ,  is  mç- 
ne  mon  Catéchumène  à  l'eC- 
cart,  &  voyant  fon  cœur  fainte- 
ment  difpofeau  bapterme,  ie  luy 
donne  le  nom  de  mon  cher  Com- 
pagnon de  voyage,  lean  Baptille. 
Jl  m'embraire,  &  me  refpand  if>n 
cœurauecamour,  &  me  protelle 
que  lefus  fera  toute  fon  çfpçrançe, 
&fontour. 

Cependant  on  me  cherche  par- 
tout, pour  me  faire  faire  mon  fe- 
llin  d'Adieu,  tous  les  confidera- 
bles, hommes  &  femmes,  cftans 
inuitcz  en noftre  cabane,  en  mon 
nom,  félon  la  couftume  dupais,  , 
afin  d'honnqrcr  mon  départ. 
Nouspartons'en  bonne  compa- 


gnie,  après  les  crys  publics  des 
Capitaines,  c'cft  à  qui  fc  chargera 

denoftre petit  meuble, 

A  vne  demie  lieue  4^  là,  nous 
trouuons  vne  troupe-  d'anciens, 
cous  gentsdeconfeil^cjui  m  atten- 
doient  pour  me  dice  Adieu  dans 
i'efperance  de  mon  retour  qu'ils 
termoignent  fouhaiter  aueç  em- 
preflement.  ^  ^ 

Le  16.  Nous  arriupns  à  l'entrée 
xi'vn  petit  lac,  dans  vn  grand  baf- 
iina  demy  feclic,  no*  gouftoas 
4e  l'eau  dVue  fourcc  qu'ils  n  ofent 
boire,  difants  qu'il  y  ^  dedans  vn 
démon  qui  la  rend  puante  -,  en 
ayant goufté,  ietrouuay  que  et- 
iloit  vne  fontaine  d'eau  falée:5icn 
effet  nous  en  fifmcs  du  rel,ai||r3  na- 
turel que  celuy  de  la  mer  -,  dont 
nous  portos  vne  iiiôl-lf  e  à  Que  bec. 
C^iâccft  très  rcr  Ûonneiix  -mt;  ui- 
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jcesfaulmonées,  &:  autres  poiffons. 

Le  i/.  Nous  encrons  dans  leur 
riuiere,  &  à  vn  quart  de  lieuë,nous 
rencontrons  a  gauche ,  celle  de 
Sonnontouan,qui  groflit  celle-cy, 
elle meine  difent- ils ,  à  Onioen , 
éc  à  Sonnontouan  en  deux  cou- 
cliées.  A  trois  lieues  de  Ikde  tres- 
bcau  che  min,  nous  quittons  à  1;^ 
main  droite  la  Riuiere  d'Oneiour, 
laquelle  nous  paroift  bien  pro- 
fonde. Enfin  vne  bonnclieuëplus 
Bas  ,nous  tcncontrons  vne  baturc 
qui  donne  le  nom  àvnvilage  dç 
pefcheurs.  l'y  trouuede  nos  Chre- 
ftiens,  &  Chreftienncs  Huronncs, 
que  ie  n'auois  pas  encore  veu.  le 
les  confefTe  aucc  bien  de  la  fati^ 
fa(Sti#n  de  part  &  d'autre. 

Le  18,  tandis  que  mes  matelots 
mettent  leurs  canots  en  cftat,  vne 
de  ces  bonnes  Chreftienncs ,  me 
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fie  traptizer  fon  enfant  de  deux 
ansj  afin,  difoic- elle,  qu'il  aille  aU 
ciel,auccfa  petite focur  autrestois 
baptifce,que  ces  gents  ey  m'ont 
malïaGré.rébaptizayvn  autre  pe- 
tit innocent  quihalctoit  àlamort. 
Le  19.  Nous  aduançons  chemin, 
furlameimeRiuiere,  qui  eft  dV- 
rie  belle  largeur,  &  profonde  par- 
tout; a  la  reierue  de  quelques  batu- 
res,ouil  faut  femettre  en  Tau,  & 
traifner  le  canot,  crainte  que  les 
roches  ne  le  brifcnt. 
Le  ro.  Nous  arriuons  au  grand 
lac,  Ontario  ,  appelle  le  lac  des 
Iroquois, 

Le  II.  Ce  lac  eft  en  furie,acaufc 
delà  rage  des  vents, après  vn  ora- 
ge de  pluie. 

Le  12.  Coftoyans  doucement  les 
riues  de  ce  grand  lac,mcs  matelots 
tuent  d'yn  coupde  fufil  yn  grarîd 
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Cerf.  Nous  nous  contentons  dd 
leur  voir  faire  leurs  grilbdes  mon 
compagnon  ^rmoy,  eilancSamc- 
dy^iour  d'abllinence  pour  nous. 

Le  2.3,  Nous  arrjtjons  au  lieu 
€[u  on  nous  dellme  pour  nollre 
mailon,  &:  pour  vnc  habiracion 
Françoife.Cc  font  des  prairies  ra- 
uiflantes, bonne pekhe.vn  abord 
de  toutes  les  Nations.  Là  iVtrou- 
tiay  de  nouueau|j^Chrelliens,  cjui 
feconfcflerent^^qui  me  donnè- 
rent de  la  deuotion  dans  leurs  fen- 
timensdePiefe. 

Lez4.  &  le  15.  lèvent  nous  ayant 
arrcftéJez6.nosmatelotS5s'eH:anc 
embarquez deuant  que  la  tcmpe- 
flefuflappaiiée,  vndenos  canots 
s'entrouurit^&nouspenfarncsétre 
abyfmez-,mais  enfin  nous  nous  iet- 
t;imts  dansvnejflc,&:  là  nous  nous 
fccharmes  tout  à  loifir. 


Lci7.  for  le  foi^jvn  petit  calm.e 
nous  donne  temps  pour  regagner 
la  terre  ferme. 

Le  25  &  lé  29.  La  chaffe  arrefte 
mes  matelots,  qui  fom  en  la  meil- 
leure humeur  du  monde:  car  l*' 
chaircft  le  Paradis  d'vn  homme  de 
chair. 

Le  30.  &C  le  dernier  du  nxoi^ 
d'Aouft,  la  ployé  ôi  le  vent  mcom- 
modeîït  beaucoup  de  pauurcs 
voyageurs,  qiri  ayans  trauaillé  le 
iour,font  malmenez  toute  la  nuir. 
Lepiemier  iourdeSeptembrCjia- 
ftrais  ie  ne  vy  tant  de  beftes-fauues 
mais  nous  n'auions  pas  enuie  de 
chafler^mon  copagnôentuë  trois 
quafi  malgré  luy,  quel  dommage, 
car  nous  laiiïafmes  là  toute  la  ve- 
naifonjà  la  referue  des  peaux,  &  de 
quelques  morceaux  plus  délicats. 
Le  dcu-xierme  du  mois,  faifans 
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chemin  {Ur  de  grandes  prairies  y 
nous  voyons  en  diuers  endroits  de 
grands  troupeaux  de  bœufs  &  de 
vaches  fauudges,  leurs  cornes  fonc 
en  quelque  façon  approchantes 
des  rarncures  dVn  cert. 

Le5.&le^.Noil:recha{lcne  nous 
quitte  px)inr /il  lemble  que  le  gi- 
bier &  la  vcnaifon  nous  fuit  par- 
tout. Des  bâdcs  de  vincrc  vaches  fe 
jettent  areau^  quaii  pour  nous  ve- 
nir au  rencontre^on  en  tue  àcoups 
de  hache  en  le  ioliaiir. 

Le  y  Nousfaifons  en  vn  iour  le 
chemin 3  qui  nous  auoit  arrcftez 
deux  grandes  iournces  montant 
par  des  rapides  &  par  dcsbrifans. 

Le  6^.  Nollre  fault  S.  Louis  fait 
peuràmfs  gcnts.  Ils  me  mettent 
a  terre  quatre  hcuës  au  deftus  de 
l'habitation  de  Montréal,  &  Dieu 
me  donne  allez  de  forces  pour  ar- 

riucr 
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riuer  auant  midy,  &  célébrer  la 
Sainte  McfTe ,  donc  i'auois  efté  pri^ 
lié  durant  tout  mon  voyage. 

Le/.  Icpafle  outre, &ctelcend 
pour  les  trois  Riuieres,  où  nxes 
matelots  défirent  aller. 
Nous  n'arriuafmes  à  Québec,  que 
ronziefme  iour  du  mois  de  Se- 
ptembre de  cetteannéc- 1654. 


Cha  pitre    VIII. 

Dclfein  pris  d'dler  au    Printemps  de 

l'année ffochaine  commencer  njne  ha» 

bitàtton  danslegrand  Lac  des  Iro- 

mois,  t0  dy faire  vne  Mijlion 

pour  tous  ces  peuples. 

IL  n'appartienè  qua  Dieu  de 
tirer  la  lumière  du  milieu  des 
tcncbres,  &  de  faire  naiftre  de 
laigreur  de  la  guerre  &  de  la  tra- 
hifon,  la  douceur  delà  Paix  ôc  ds 

G 
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ramour:  en  vn  lïioc  de  faire  tou- 
tes chofeSjdu  néant;  de  produire 
au  milieu  du  defefpoir  vne  douce 
efperance. 

Nous  auons  fouhaité  de  tout 
temps  le  Salut  de  nos  ennemis^ 
lors  mefme que  leur  cruauté  s'op- 
pofoitau  falut  de  toutes  ces  con- 
trées. C'eft  leur  fureur  qui  a  deiolc 
lispais  des  Nations  Algonquines, 
&  Hurones  ,  en  mclmc  temps 
qu'ils  auoiant  commence  de  faire 
vn  Peuple  tout  Chreftien  :  ils  oîlt 
brullé  cruellement  &  les  pafteurs^ 
&letroupcau:  Mais  enfin  le  fang 
des  martyrs  s'elt  fait  entendre 
dans  le  ciel:  &  nous  nous  voyons 
appeliez  pour  annoncer  la Foy, par 
cescruels  Barbares,quifembloicnc 
neftreaumoiidequepours  y  opr 
pcfer.  En  vn  mot  ^  les  Iroquois 
jîous  prcflentde  les  aller  inftrui- 
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h;  Se  ils  demandent  aueeinftance, 
qu'on  aille  baftir  (ur  leur  Lac  vne 
habiration  de  François ,  qui  leur 
leiue  d'aziie  ,  ^  qui  ibit  vn  lien 
de  paix  entre  eux  vSv  nous. 

Apres  auoir  vcu  leurspourfuit- 
tes  ,  leurs  Ambaflades  &  leurspre- 
fens  pour  eex  effet  •  &  les  plus 
fagcs  des  François  ayans  lUgc 
d'ailleurs  ,  que  ceftoit  rvnique 
rnoien  de  foriiier  vne  Paix  véri- 
table aucc  ces  Nations  Infidèles  : 
Monfieur  noihe Gouuerneur  s  eft 
licureufement  vcuobligé,de  leur 
accorder  leurs  defirs,  ôi  les  lio- 
ftres.     - 

Cette  parole  îeureh  ayant  efté 
donnée  pour  le  Printemps  pro- 
chain ,  leur  cœur  n'a  pu  le  com- 
prendre de  ioye ,  leur  vifage  nous 
a  pailé  plus  que  leur  langue  ,  &c 
Pieu  nous  a  tait  efpcrer  qu'il  ti- 

G     ïj 
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rcroit  fa  gloire,  &  noftre  bien,  dir 
cofté  ^e  nos  cnncmy s^falutem  ex. 
inimiasnojlns. 

N*y  cull'ilque  les  Ehfans  ài)a- 
ptifer^qui  meurent  cous  les  iours 
fans  baptefme,  g' elt  vn  gain  aifeu- 
ré  pour  le  ciel,  qui  vaut  plus  que 
dix  mille  vies,  n  y  euft-^il  que  le  fe- 
cours  qu'af  tend  de  nous  vne  Egli-- 
feCapcme,  y  ayant  plus  de  mille^ 
Clircftiens,  hommes  &  femmes 
Huronnes,qiii  n'y  ont  pas  perdu 
leur  foy  ,  après  auoir  perdu  leur 
pais  ^  &  leur  liberté,  leurs  parens^ 
&  leur  vie}  nous  ferions  obligez,, 
eftans  leur  Anges  tucelaires,  de 
pa(Fer  a  trauers les  flammes,  pour 
leur  rendre  les  mains,  ôc  pour  les 
conduire  au  ciel  Mais  puifque 
Dieu  nous  donne  occafion  defpe- 
rer  quelque  chofe  déplus  auanca- 
gcux  pour  fa  gloire,  que  tout  celai 


f)  années  îff/^.  ^ i$j4.  lo f 
&  que  mefme  les  Infidèles  nous 
^çoniurent  de  les  vouloir  rendre 
Chrefticnsj  il  n  eft  pa$  en  noftrc 
pouuoirdeleur  réfuter  cette  gra- 
Jce^àmoins  que  d'eflre  infidèles 
nous-niefmes  àla  grâce  de  Dieu* 
Monfieur  noftre  Gpuuerneur 
jv^oyanD  cette  ^porte  puuerte  au 
cours  de  rEuangile^&  ce  moien 
fi  important  ,  &c  iVniquc  qui 
nous  paroifle  pour  conferuer  la 
JPaix  y  a  défia  donné  Comniif- 
iîôn  à  vne  perronne  de  mérite, 
pour  commander  cette  nouuelle 
habitation.  Nos  François,  à  l'en- 
iiy  iVn  de  l'antre,  feprefentent  de 
tous  coftez,  pour  fe  ioindre  de  la 
partie,  &  le  zcle  dans  lequel  on 
s  y  porte  ,  nous  fait  affez  connoi- 
ftre  ,  que  Dieu  y  opère  plus  que 
nous 

Les  Iroqaois  viendront  eux-  mef 
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mes  nous  quérir  dans  leurs  grands 
canots ,  après  que  les  neges',  &  les 
<^laces  feront  fondues  .  Ils  nous 
doiuent  amener  de  leurs  filles  en 
oftage,  que  les  Mères  Vrfulmes  re- 
cueillironc  auec  amour  ,  en  leur 
maiion  de  charité,  pour  en  faire 
autant  de  Chrétiennes.  Le  Père 
Simon  le  Moine  cil  pour  retour- 
ner dez  cetautomnejafind'yuer- 
nerauec  euxAaduancertoiâ)ours 
d'autant  les  affaires  de  Dieu ,  &  la 
conuerfion  de  ces  peuples. 

Le  lieu  qu'il  nous  ont  deftiné 
pour  cette  habitation  noùuclle, 
elf  furie  grand  lac  des  Iroquois, 
quiferefpandent  ducoftédu  mi- 
dy.  Le  collé  du  Septentrion,  ti- 
rant vers  l'occident,  eil:  l'ancien 
pais  des  Hurons,  &  le  plus  court' 
chemin,  pour  entretenir  le  com- 
merce &  de  lafoy ,  &  du  négoce 
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âuec  quantité  de  Nations  très 
peuplées,  qui  nous  font  alliées  de 
tout  temps ,  &  qui  ont  quantité 
d'alliances,  auec  d'autres  Nations 
plus  cjQoignces-,  dont  quelques- 
vnes  ont  défia  des  commence - 
mens  de  la  Foy  ,  &  toutes  font 
pour  la  receuoir  quelque  iour,puis 
qu'il  faut  que  lefus-Chriil:  foit  en- 
fin adoré  par  toutes  les  nations  du 

monde. 

Le  peu  d'ouuriers  que  nous  fem- 
mes, pour  vnpais  fieftendu,  fait 
que  nous leuons les  mains  au  ciel, 
pour  demander  fecours:  Quicon- 
que aime  fa  vie,  de  l'amour  qu'il 
la  faut  aimer,  &  la  veut  perdre 
faintement,  trouue^rra  dans  ces 
MilTions  abandonnées  les  defirs 
iiefoncœur. 
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Cha  p  itre  IX. 

BJlat  de  la  Colonie  Huronne 
dans  tJjle  d'Or- 
.  leans. 

QVand  nous  quictafmes  les 
Hurons  ^  Tannée    1650.  le 
pais   eftant  defolé  par  la  cruauté 
des  Iroquois  t  nollre  vcuë fut  qu*a- 
menant  aucc   nous  les   familles 
Clireftiennes  ,   qui    pourroient 
nous  accompagner  ,  nous  fauue- 
rions  du   moins  quelques   reftes 
d Vn  peuple    que  Dieu  auoit  ap- 
pelé à  la  Foy,  qui  feruiroit  vn  iour 
defemece,  pour  repeupler  le  Ch ri- 
ftianifme  en  toutes  ces  contrées. 
Ceux  qui  fc  diffipercnt  ailleurs^  j 
onttrouuélamort  qu*ilsfuyoienr,    1 
la  plus  grande  part  n  ayans  pu  scC- 
çartcrjûloindc  la  farçur  des  Iro- 
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,quois ,  qu'ils  n  aycnt  cftc  comme 
autant  de  vidimes,  les  vns  brûles 
cruellement Jes  autres  tuez  fur  la 
placc,ouemmenez  captifs,&  mef- 
me  il  eft  arriuc  que  plufieur  s  fe  font 
maflacrez  les  vns  les  autres,  après 
s'eftre  fauuez  de  l'ennemy;  n'y 
ayant  plus  entrc-eux  aucune  for- 
me de  Republique  ,  ny  mefme 
aucune  focicté  de  vie^  chacun  fc 
pouruoyant  comme  il  pouuoit,  & 
\ç.%  plus  forts  opprimans  les  plus 
foibles  ,  pour  voler  le  peu  qu'ils, 
auoient . 

Ceux  qui  nous  ont  iuiuy ,  ont 
crouué  auecnous  le  lalut  de  l'amc 
&  du  corps.  Pour  les  fixer  en  vn 
lieu  arrellé  (  les  Hurons  n'eftans 
pasvneNation  errante)  on  leur  af 
fignavn  département  feparc  des 
François,  dans  riflc  d'Orlcans,  à 
Uveuc  de  Québec  y  enuirottdeux 
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lieues  au  dcflous.  Il  fallutles  nour- 
vky  hommes  j  &  enfans,  les  deux 
premières  annéesyil fallut  leur  ba- 
ftirvne  Eglife,  &  vn  réduit  pour 
les  tenir  en  afîeurance,  contre  les 
incurfions  des  Iroquois,  dont  la 
crainte  les  fuiuoitpaitout.'il^a  fallu 
leur  fournir  des  chaudières,  &:  des 
hacheSj&  mém.cdequQJ  fe  couurir 
à  la  plus  grande  part  des  familles. 
Nousaubns  efté  obligez  de  con- 
tinuer cette  depenfe,  pour  quan- 
tité depauures,  de  malades ,  &  de 
perfonnes  inuahdes:  en  vn  mot, 
nous  leur  feruons  de  Pères  ,  de 
Mères  &  de  tout. 

Les  frais  vont  à  Texcez  pour  le 
nombre  de  cinq  à  iîx  censperfon- 
nes,  mais  la  Charité  des  faintes 
âmes  qui  ont  voulu  contribuera 
ce  grand  entretien,  eft  encore  plus 
ejfceffiue.  Leur  modeftie  retient 
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ma  pïumc,  &  ne  me  permet  pas  de 
îes  nommer-,  ils  fe  conrentent  que 
icurnom  foit  eferk  dans  le  liurc 
de  y  ie ,  &  fans  douce  qu  il  fera  im- 
mortel. 

La  deuotion ,  Si  la  foy  régnent 
dans  ce  petit  réduit,  outre  les  priè- 
res quvn  chacun  fait  en  particu- 
lier, foir  &  matm  dans  fa  cabane, 
iisafiTirtcnt  aux  Prières  publiques 
quife  font  en  l'Eglife  ,  à  peine  di- 
itingue-t'on  les  lours  ouurables, 
des  Dimanches  ôc  des  Feftes,  fi^ 
non  par  la  fréquence  des  Goni- 
munions,  que  ion  fait  en  ceux- 
cy  ,  &  par  le  Chapelet ,  que  l'on 
vient  reciter  fur  iour,  qu'ils  difent 
hautement  à  deux  chœurs  ,  en  la 
place  des  Vefpres. 

L'ordre  de  venir  aux  Prières,  cft 
diftingué  par  trois  diucrs  fons  de 
Cloche,  i-c  prsiT^ier  appelle  ceu? 
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de  h  Congrégation  ,  l'élite  des 
Chrcjftiens.  Lç  fécond  coup  cft 
pour  les  autres.  Le  troifiefinc, 
pour  les  cnfans,  au  deflbus  de  qua- 
torze à  quinze  ans  ;  qu  i  fe  diuilent 
en  deux  bandes ,  les  garçons  d Vn 
cofté,  &  ks  filles  dVn  autre.  Leur 
nîodeftie,  ôc  leuf  deuotion  feroic 
rougir  beaucoup  de  François. 

Sortant  de  la  Chapelle ,  les  en- 
fans  entrent  en  noftre  cour ,  diui- 
fez  derechef  en  deux  bandes,  on 
leur  fait   vn   petit   Catechifme. 
Ceux  qui  refpondent  bien  ,  ga- 
gnent quelque  chofe  pour  leur 
defîeuncr.  Si  quelque  enfant  auoit 
commis  quelque  immodeftic  du- 
rant les  Prières,  tant  luy,  que  fes 
compagnons,  font  priuez  ce  iour 
là,   des   faueurs    ordinaires.   Le 
mefmc  arriuc  aux  filles,  quand 
quelqu Vnc  d'elles  manque  à  fon 
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deuoir  dans  la  Chapelle.  Cela 
ks  retient  puifl'amment ,  leurs 
compagnons  ou  leurs  compagnes 
leur  en faifans  reproche  ,  qui  leuE 
fient  lieu  d'vne  trcs-grande  pu- 
nition. 

La  beauté  de  leur  voix  eft  rare 
par  excellence ,  particulieremenc 
des  filles.  On  leur  a  compofé  des 
Cantiques  Hurons ,  fur  l'air  des 
Hymnes  de  l'Eglife,  elles  les  chan- 
tent à  rauir.  C'eft  vne  faintc  con- 
folation,  qui  n'a  rien  de  la  barba- 
rie ,  que  d'entendre  les  champs  & 
les  bois  reionner  fi  melodieufc- 
iiient  des  louanges  de  Dieu  ,  au 
milieu  d'vn  pays  ,  qu'il  n'y  a  pas 
long  temps  qu'on  appelloit  bar- 
bare. 

Autrcsfois  c'eftoit  vnc  fijper  fti  - 
tion  ,  qui  nous  a  bien  donné  de 
la  peine  à  eombatre ,  de  chanter 
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auprès  des  malades, inuoquant  les 
démons  de  la  maladie  ^  pour  ap- 
paifer  leur  mal.  Maintenant  cettd 
couftume  sVft  tournée  en  vraye 
deuotion.  On  fait  venir  les  filles 
mufîciennes ,  dans  la  cabane  des 
malades,  pour  y  chanter  les  louan- 
ges de  Dieu. 
Vne  d'entre  elles  eftanr  aux  abois 
delamorr^poufloit  (î  doucement 
€^s  hymncsydvnvifagefi  pleinde 
ioye,  que  celuy  de  nos  Pères  qui 
kiy  vit  rendre l'ame, quafien  mcf- 
me  têps qu'elle  acheuoit  les  facrez 
nos  de  lefus^  &  de  Marie,  ne  doute 
point  qu  ils  ne  fuflenr  en  Ton  cœur, 
&  qu'ils  neleremplifTent  mainte- 
nant des  douceurs  de  rEterntfe. 
Ceftoit  vne  maladie  ,  &  longue 
&  doulourcufc,  quelle  fouffroic* 
dVn  courage  digne  d'vn  vray 
Chrefticn,  fans  fe  plaindre,  fans 
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demander  la  guerilbn  ;  mais  di- 
faut  cent  &  cent  fois  le  iour:  lefus 
voit  bien  ce#qui  m'eil:  bon,  lefus 
m  aime,  &il  içait  bien  que  ie  le 
veux  aimer,  il  voit  que  le  fouffre 
beaucoup  ,  le  veux  foufFrîr  ,  puis 
qu'il  le  veut,  lefus  feul  cftle  grand 
maiilre  de  nos  wks^  il  doit  luy  feul 
cilreobcï.  ^ 

Leurs  fong.es  cftoient  autresfois 
le  Dieu  de  kiir  cœur,maintenan;C 
Dieu eft dans  leurs  fonges:  cardia 
plus  part  n  en  ont  point  dautres^ 
finondeDieu  &:du  Paradis,  &  de 
l'Enfer ,  &  des  Anges,  qui  les  in- 
uitent  ci>fonge^  à  venir  à  euxdans 
ItcieL 
Vnieunelïornmc malade  a  Tex- 
tremité^vit  approcher  auprès  de 
foy  (û  ne  fçait  fi  c'eft  en  (onge, 
ou  non  :  )   vn  enfrmc  d'vne  rare 
.beauté,  qui  le  regardant  dya 
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œil  d'amour,  &  luy  inlpirant  dans 
le  cœur  des  lentimcns  de  deuotio^ 
plus  doux  <^u  il  n'auait  iamais  reC 
îenty ,  forma  (ur  luy  le  fîgne  de  là 
Croix,  6^  luy  rendu  à  l'heure mef- 
me  vne  fanté  parfaite.  Il  iugeâ 
lors  J  &  il  le  croit  encore,  que  ce 
foit  fon  Ange  gardien.  Nousn  ea 
fcauons  pas  dauantsge;  mais  nous 
fçauons  bien  que  les  Anges  ne 
trouuent  point  de  différence,  en. 
trp  les  Ames  des  Sauuagcs,  &c  les 
jaoftres. 

La  moft  dVriepecherefTe  con- 
iiertie  dans  la  maladie  me  paroift 
encore  plus  aimable^  que  nefuE 
cette  guerifon.  Cette  femme 
citant  tombée  malade^,  fut  incon- 
tinent aduertie  par  vne  /îcnne 
fœur ,  excellente  Chreibcnne,  de 
fe  préparer  à  la  mort,  par  vne  bon- 
ne confcffion ,  &  dire  au  plus  fore 
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de  (on  maljefus  ayez  pitié  de  moy 
iefoufFre^puifqiievousîe  voulez: 
mon  peehé  l'a  bien  mérité.  La  ma- 
lade obcït  ^  Dieu  luy  ayanc  tou- 
elle  le  cœur^  en  ce  mefme  mo- 
ment elle  enuoyc  quérir  vn  de 
nosPeres^  luy  delcouure  tous  Ces 
péchez  auce  douleur ,  &  répète 
fans  lallîtude  cent  &;  cent  ioiSy 
auec  plaifir,  la  petite  prière  que 
ion  luy  auoit  cnfeignee.  Chaque 
fois  quelle  voit  le  Père,  mes  pé- 
chez^ luy  dit  elle^  font  toufîours 
déuant  moy>  ie  ne  puis  affez  les 
pleurer  Dieu  me  les  a  t'il  pardon- 
nés?  enfin  la  huitaine  acheuéei 
Mon  cœur ,  dit  elle  au  Père  ^  eft 
maintenant  en  Paix , i'efpere  en  la 
bonté  de  lefus^quil  meferamife- 
ricorde^ilma  pardonné  mes  pé- 
chez &  ie  verray  bien-tofl  ^  ma 
petite  Vrfule  dans  le  ciel.  Dez  Iç 
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iour  mefme ,  elle  rendir  fon  amc  ^ 
Dieu,  auec des  ioyes  qui  ne  font 
pasconceuables^fînonà  vn  cœur 
vrayementremplydes  efperances 
du  Paradis. 

Cette  petite  Vrfule  eftoit  vnc 
fîenne  fille  d'cnùiron  neuf  anS;, 
qui  eftoit  morte  fort  peu  aupara- 
uant ,  prononçant  iufqu'au  der- 
nier foufpir,  lefus  ayez  pitié  de 
moy; 


Chapitre      X. 

Delà  première  Congrégation  de 
JSloJlre  Dame  parmj  les 

Satmans. 

o 

CE  qui  a  le  plus  aidé  à  mètre 
Iclpricdefctueur  dans  cette 
Colonie  Huronnc,  ç  eft  la  Deua^ 
tion  qu'ils  ortt  pris  cette  dernière 
année,  pour  bonorer  la  Vierge. 
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KfosPcres^quienont  leloin^pour 
les  y  animer  dauaiuage^  ont  fait 
vne  Gongregation^oû  ils  n'admet- 
tent que  ceux,  &  celles,  qui  font 
dVnc  vie  exemplaue  ,  &  qui  par 
leur  vertu  fe  rendent  dignes  de 
cettegfacc- 

Du  corrynencemçnt  cette  Con- 
grégation n'eftôit  que  de  dix,  & 
douze  perfonnes;  qui  rallumèrent: 
leur  fcrueur,  fe  voyans  ehoilys  par 
preferance  aux  autres  ^â:  obligez 
de  remplir  la  dignité  de  ce  beau 
nom,  Servitevr  de  la 
Vierge. 

La  plus  part  s'en  voyans  exclus^ 
tafchentde  s'en  rendre  dignes;  ils 
demandent  humblement  à  nos 
Pères  ^  ce  qu'on  trouue  à  redire  en 
eux,  qu'ils  font  prefts  de  s'en  cor- 
riger, qu'ils  veulent  eftre  enfans 
dcMarie^oumourîren  la  peine, 
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On  leur  dit  à  chacun  leurs  défauts^ 
à  iVn^qu  il  eft  négligent  aux  priè- 
res publiques  jà  1  autre  qu'il  n  a  pas 
aflez  de  foin  de  mettre  en  fa  famil- 
le^refpritdeDieuj  à  vne  femme^ 
qu  elle  eft  trop  prompte  à  la  colè- 
re: a  vn  autre,  quelle  eft  medi- 
fante,  &qUe  par  fes  rapports  elle 
met  fouuent  k  diuifion  dans  les 
familles.  Le  bon  eft,  que  la  plus- 
part  ,  en  peu  de  temps ,  changent 
tellement  de  vie ,  que  nos  Percs 
font  obligez  de  mois  en  mois^  d'en 
rcceuoir  vn  grand  nombre,  qui  le 
méritent.  Ils  y  entrent  auec  des 
ioyes  inconceuables^  dans  lefpc- 
rance  quils  conçoiuent,  qu'eftrc 
digne  enfant  de  la  Vierge ,  c'eft 
eftre  comme  afteuré  de  fon  fa- 
lut. 

Les  Dimanches  Ôc  les  feftes,  ils 
salTcmblentdczle  point  da  iour. 
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Au  lieu  de  l'office  de  la  fainte  Vicr- 
ge^qu'ils  ne  pcuuent  pas  recitcr,ils 
difêc  leu^hapelet  à  deux  chœurs, 
les  hommes  dVncofté,  &lesfem- 
mes  de  l'autre,  qui  font  en  plus 
grand  nombre,  &  ie  puis  dire  en 
vérité  que  paroiy  les  fauuages^  auf- 
iîbienquaureftedu  monde,  c'eft 
Je  fexe  deuot.  Leur  aflenibiee  cft 
d'enuiron  vne  heure;  car  à  la  fin  de 
chaque  dixaine  du  chapeilet,  ils 
font  vne  paufe  en  {ilcnce,oû  le  Pe- 
relcurditvn  mot  d'exhortation: 
&  fouuent  le  prefeâ:  de  la  Con- 
grégation ,  qu  ils  ont  choifî  eux- 
melmes ,  &  bienchoify;  car  en  ef- 
fet, c'eft  vn  Çhreftien  d'vne  rare 
vertu,  &  remply  d'vn  faint  zelc. 
Apres  la  première  dixaine  ,  il  les 
exhorte  a  prier  auec  attention  , 
&fe  refouuenir  que  la  Sainte  Vier- 
ge  les  voit.  En  fuite  d'vne  autre  di- 
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xaine,  il  leur  dit  que  le  vray  cul- 
te de  la  Vierge,  c'eft  d'auoir  le  pé- 
ché en  horreur,  &  qu'il  faut  que  cç 
foit  parla,  qu'on  reco^oifie  les 
enfans  de  Marie.  Vne  autrefois  il 
leur  dit  ,  que  ce  qui  confolc  la 
Vierge,  c'elUors  qu'elle  voit  qu'c- 
ftans  fortis  de  la  chapelle,  ils  ne 
s'oublient  pasd'ellc,  &  que  fans 
celle,  ils  luy  difent  du  profond  du 
cœur  ,fainâ:e  Vierge  ie  veux  vous 
feruir,  enfuitted'vne  autre  dixai- 
ne:  Mes  frères,  leur  dit  il,  quand 
nous  fomincs  tentez ,  c'ell  alors 
quevrayement  la  fainde  Vierge 
voit  ceux  qui  ontdurefpf'â:&  de 
l'amour  pour  elle.  Difonsluydans 
la  tentation,  Sainte  Vierge  c'cfi: 
voftreFils  lefus  que  i'aimc,  plus 
que  ce  plaifir  qui  me  tente.  Si  la 
tentation  continue  , continuons  à 
kydire  lemcfme:  quiconque  ai^ 
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mt  lefus,  n'aime  pas  le  péché. 
Cette  première  aflembîée  du  ma- 
tm,n'eltqu'vne  dirpofitipn  pour 
la  mefle,  qui  fc  dit  lut  le  haut  du 
iour,  ou  plufieurs  Communient, 
auec  des  tendreifes,  qui  nous  font 
voir  que  lefus  ettlc  Dieu  des  fau- 
uagcs  ,  aufTi  bien  que  le  noftre. 
Le  Gloi'ia  in  excelïis  ,    le  Cre- 
do, le  Pater  ,  tout  fc  chante  par 
nos  mufîciens  &  muiîciennes  in- 
noçens ,  en  langue  Huronne ,  fur 
le  mefme  chant  dçl'Eghfe,  non  pas 
qu'ils  chantent  la  melTc  :  mais  ils 
chantent   pendant  la  mefle,  ces 
hymnes  &  pes  faintes  prières. 

Sur  le  midy,  ils  fe  rafl'emblent 
pour  le  fermon,  &  pour  le  chape- 
let qui  fe  dit  encor  à  deux  chœurs, 
comme  le  matin,  mcflant  à  la  fia 
4e  chaque  dixaineje  chant  Aes  hy . 
innesderEglifcjOU  ces  bons  fau- 
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u.*ges  rcçomcnt,  6i  donnent  beau- 
coup de  dcoocion. 
Le  foir ,  proche  de  k  nuic,  on  s  af- 
femblepourvnfàlutf  oii  Te  chan- 
ïent  les  Litanies  de  iefus,  ou  celles 
de  la  Vierge,  &  quelques  motets 
Hurons,  en  Thonneurdu  faint  fa- 
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L  mpition  des  Congregani- 
lU  ^  ,11  dV/lre irréprochables  en 
leurs  mœurs,  &  c'ell;  en  quoy  Dieu 
l.s  bcmr.  Les  icunes  hlles  &  fem- 
me., ionr  quali  à  couuert  de  la 
leiKation,  dcz  qu  elles  ont  pu  ob- 
tenir d'eftre  de  la  Congrégation; 
tiicclt  fin-  de  Marie,  dira-ton  à 
vnGcbauché,ccftàdire,  qu'il  n'a 
rien  à  efpcrei  de  ce  cofté  là.  le  fuis 
fille  de  la  lamte  Vierge,  difcnt-  el- 
le s  pour  toute  refpon/e,  à  quicon- 
que a  le  front  de  leur  porter  vne 
îiiauuaiic  parole. 
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JEnefFcc,  ccftvnechofcrauiflàn- 
tiz  de  voir  la  tendreflc,  &  la  pureté 
delcurconrcienccjdansla  liberté 
qu  elles  auroient  de  pécher ,  fi  la 
trainte  de  Dieun'eftoit  plus  forte 
dans  leur  coeur,  que  ne  peut  eftré 
vnc  couftume  inuetcrce  en  vu 
païs  depuis  quatre  mille  ans,  qui 
leur  permettoit  en  cela  ,  tout  ce 
que  le  plaifir  agrée. 
^  Le  pardon  des  iniures,  cft  vnc 
marque  des  plus  certaines  de  l'a- 
mour de  Dieu  en  vn  cœur.  Vnc 
mêrc  voyant  Ton  fils  vnique,  bat- 
tu auec  outrage,  &  bicflé  grieuc- 
ment  par  vne femme,  que  la  paf- 
fion  auoit  emporté  dans  l'cxccz: 
quoy  que  le  fang  dont  cet  enfant 
eftoit  couucrt,  Tcmeuft  à  la  ven- 
geance, qui  luy  eftoit  faite,  va 
trouuer  en  pleurant  le  Pcre  qui 
gouuernefaconfcience.  letcprie, 
iuy  dit- elle,  viens  auec  moy  dans 
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la  chapelle  4^  Marie:  mon  cœur 
voudroiteftremefchant-,  njais  tu 
BOUS  apprends  qucla  Vierge  nai- 
me  que  la  douceur;  tu  nous  as  dit 
quelle  a  veu  crucifier  fon    fils, 
qu  elle  a  pleuré  dans  fes  douleurs^ 
mais  que  fes  larmes  parloienc  ^ 
DieUjâulïî  bien  que  fon  cœur,  &c 
qu'en  mefine  temps  elle  pardon- 
noitàfes  ennemis.  le  pleure  lou- 
tragefaitamonfils  ^mais  le  veux 
que  mes  larmes  foient  femblables 
à  celles  dç  Maric^  le  pardonne  de 
toutmon  cœur  à  celle  qui  m'a  of- 
fenfé. 
Sortans  de  la  chapelle  ,  ils  fonc 
rencontre  de  la  tante  de  Tenfan; 
blcjQTé,  qui  au  bruit  de  ce  qui  eftoit 
arriué  cnlapcrfonne  de  fonncp-- 
ueU;»  auoit  efté  auec  efcorte  pouç 
fe  vanger  de  cette  iniure  ;  Vne 
bonrieChreftiennela  voyant  de- 
dans remotion  j  hé  quoy,Ma  fçeur^ 
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lixy  dit-elle,  tu  t'oublies  donc  que 
îuesfillc  de  la  Vierge,  &  que  la 
yangeance  dVn  bon  Chrcllicn, 
ceft  de  pardonner  lesiniures?  Va 
c'en  trouuer  le  Père,  &  qu'il  te  gue- 
xiiTc  l'efprit.  Cette  tante  venoit 
pour  trouuer  cette  guerifon  :  mais 
elle  efloit  défia  gqerie,  puis  qu  el- 
le le  vouloir  eftre  Oeil  la  lainte 
Vierge  qui  fait  dans  les  arnes  ces 
changemens  ^  qui  ne  font  point 
des  ouurages  de  la  nature. 

Vne  autre  Mère  voyant  mou- 
rirvnc  fille  qu  elle  aimoit  tendre- 
ment, fainte  Vierge,  luy  difoit-el- 
je  ,i*eftois  inconfokble  par  le  paf- 
fc,  quand  quelquVnde  mes  pro- 
ches mouroit  -,  mais  depuis  que  ie 
fuisvoftre  fille,  &  que  iefçalsque 
pour  vous  agréer^  il  faut  vouloir 
ce  que  Dieu  veut, ie  fuis  contente 
de  voir  mourrir  mon  cher  enfant, 
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jcn'aypinsbefoin  d'autre  confo- 
lation  ,  fînon  que  vous  cftes  ma 
înere,&que  ic  fcrayvoftre  fille, 
pourucuqueie  dife  à  lefus  que  ie 
irouue  bon  ce  qu'il  fait. 

La  grâce j  que  demandent  fur 
toutes  autres  chofes ,  ces  bons 
Congreganilles,  c'cft  celle  d'vnc 
lieureufe  mort,  &  c  eft  celle  que  la 
iainte  Vierge  leur  a  donné  iufqucs 
à  maintenant,  plufieurs  cftans 
morts  cette  année. 
La  première  fut  vne  ieunc  fem- 
me d'enuîron  trente  ans:  Se  voyat 
laccueillie  d  vne  plcurefie  qui  cour- 
roitj  elle  va  dans  la  Chappclle  de 
Notre-Dame,  elle  s  y  confeiTe 
auec  tant  de  larmes,  &  de  fanglots 
que  lePere  qui  l'entendoit  en  con- 
feflîon ,  m'a  a{feuré,  n'auoir  iamais 
cftcfî  touché  en  fa  vie,  qu'il  le  fut 
cette  fois  la.  Elle  entend  vne  McC- 
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feenciereà  deux  genoux, nonob- 
ftant  I  excez  de  fa  douleur.  le  n'crt 
puis  plus  ,  dit  -  elle  en  forçant  ; 
mais  puis  qu'il  faut  mourir, 
ic  veux  mourir  en  honorant  la 
Vierge.  Sus  iour^  vn  de  nos  Pè- 
res la  va  voir,  il  la  trouua  difanc 
Ion  chappelet;  Mafœurluy  dit  le 
Père,  contente  toy  de  parler  en  Eoii 
cœutà  Dieu,  &  de  luy  dire  qui! 
ayc  pitié  de  toy.  Guy  bien.dit  elle, 
le  le  diray  fans  çefle,  car  ie  ne  puis 
fonger  qu  a  luy.  Eri  effet  elle  auoic 
toufioûrs  cette  courte  prière  au 
cœur,  ôc  fouuent  en  la  bouche; 
mais  lors  que  la  véhémence  du 
mal  relafchoit  quelque  peu,  elle 
reprenoit  fon  chapelet  &  difoit 
que  cette  prière  luy  fembloitplus 
douce  ,  &  plus  aimable  que  tou- 
tes les  autres. 
Durant  tout  le  cours  de  fa  mala- 
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die  y  iamais  elle  ne  nous  dcmandvi 
aucun  foulagement  pour  (on 
corps;  toutes  les  penféesn'cftoiêr 
que  pour  Ton  ame  :  elle  ne  vouloir^, 
&nepouuoitqualj  entendre  par- 
ier d'autre  difcours.  Quand  mef^ 
me  nous  Fintreiogios  de  Ton  mal  : 
Mon  frère,  difoit  elle,  ne  remets 
pas  en  peine  de  ce  corps  languif- 
lanc  qui  doit  pourir  •  mais  parle 
moy  de  oieu.car  cela  feul  eft  cequi 
me  confole  ;  Au  moindre  mot 
qu  on  luy  peuftfuggerer  de  quel- 
que courte  prière  ;,  elle  lampli- 
lioit  d'elle  mefme  &:  nous  ra- 
uiiroit  des  fentmiens  de  Pieté 
qu  elle  monlboit. 

Au  mefme  temps  que  celle-cy 
eftoit  malade  ,  fa  Mère  ,  vne  an- 
cienne Chrcftienne,  Teftoit  auffiv 
couchée  vis  avis  d*elle,  qui  mou- 
rut fort  peu  de  iours  après.  Cette 
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pauure  fille  mourante  cncoura- 
g€oit  là  mcre ,  à  fupporter  auec 
amour  les  douleurs  de  la  maladie, 

(..Se  à  attendre  auec  ioyè  les  mo- 
ments de  la  mort.  La  merc  nous 
afleura  que  nuit  &  iour  cette  bon- 
ne fille  ne  cefloit  de  prier  Dieu,  ôé 
qu'vne  fois  entreaucres^apr  esauoir 
fouuent  réitéré  cette  pricrcj  lefus 
ayez  pitié  de  moy  ^  menez  moy 
dans  le  ciel  à  l'heure  de  ma  mort; 
I  ;^quelles*eftoite{criée,  Voila  Icfus 
qui  vient  ayant  pitié  de  moy.  O 
que  vous  cftes  beau ,  mon  bon  le- 
fus,  le  vous  rêd  grâces,  vous  aurez 
doc  pitié  de  moyrmenés  moy  âoc 
au  ciel,  puis  que  ie  vais  mourir. 
Vn  de  nos  Percs  furuenant  la  def- 
fus,&  la  voyant  proche  dç  la  morc^ 
kiy  mitfon  Crucifix  cnmain,luy 
iiiggerant  quelques  courtes  prie  - 
|esy mais  cette  heur eufe  agonifan- 
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te,  ne  fe  contentant  pas  de  fi  peu, 
continua  d'cUe-mefmeàapolîro- 
pher  lefus  crucifié,  aucc  des  fen- 
timêsfiâffedueux  qu'elle  tira  des 
larmes  des  yeux  de  ce  bon  père  qui 
Tafliftoit.  C'eft  donc,  ô  bon  lelus, 
luy  difoit-clle,  pour  vne  pauure 
gueufe,  comme  moy,  que  vous,  le 
maiftre  de  nos  vies,  auez  foufFerc 
d'eftrc  crucifié  en  la  façon  que  le 
vous  voyi  Ce  font  mes  péchez  ,  ô 
lefus  ,  qui  vous  ont  déchiré  tout 
le  corps!  O  malheureux  péché!  ô 
nialheureufe  peclierefle  l  maudits 
péchez  qui  auez  fait  des  playes  fî 
cruelles  aux  pieds,  &  aux  mains  de 
lefus.  Pourquoy  vous  ay-ie  iamais 
donné  entrée  dedans  mon  cœur  ? 
O  lefus  mort,  pour  mes  péchez  r 
que  ne  meurs-ie  de  douleur  ,  de 
vous  aùoir  fî  fouuentoffenfé. 
Sa  deuotion  luy  donne  du  cou- 
rage. 
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rage^  elle  reprend  Tes  forces^  elle  fe 
ieue  fur  fon  ieann  ,  pour  l'adorer 
auec  plus  de  refped:,  puis  fe  recou- 
che iur  iapauureefcorce,  A  peine 
le  Père  eiloir  ioriy  à  quatre  pas  de 
la  cabane,  ne  la  croyant  pas  il  pro- 
che encore  de  k  more  Q;u'eiie  ex- 
pira.  Voila  (ans  douce  vne  more 
prccieufe  aux  yeux  de  Dieu.  Ce 
iont  là  les  prémices  des  fruits  qu  a 
produit  pour  le  ciel,  la  Congréga- 
tion de  la  Vierge.  Cette  femme  fe 
nommoit  Maodelene  Andorons. 
Le  fécond  de  ceux  que  Dieu  à 
nppcJléàfoy  ,  eil  vn  ieune-hom- 
med'enuiron 36.  ans ,  nommé  Ar- 
mand, qui  depuis  17.  ans, ne  s  e- 
ftoic  iamais  dcmcnty  des  promcf- 
ÏQS  de  fon  bapcefme;  mais  depuis 
letabîiflement  de  laCogregacion, 
il  auoit  redoublé  fcs  ferueurs.Tous: 
les  ioursil  encendoit  deux  Méfies  j 
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quelque  rigueur  dufroid  qu'il  fi# 
au  plus  fort  de  l'hy uer ,  il  les  en- 
çcndoic  les  mains  iointes,  les  deux 
genoux  TOUS  nuds  en  ccrre^dans  vn 
refpeâ:  de  deuotion  qui  n-auoic 
rien  defauuage.  Ses  prières  finies^, 
il  alloittrauaiUer  en  fon  champ, 
foie  pour  abbatre  la  foreft  voifî- 
ne,fdii:  pour brufler les  arbres, &: 
rendre  la  terre  labourable ,  qui  eft 
vntrauail  très  pénible.  Le  peu  de 
repos  qu'il  prenoic  de  temps  err 
temps  j  il  l'employoit  à  dire  fon 
chapelet,  fouuenc  cinq  &  fix  en  va 
iour. 

Eftant  tombé  malade,  il  defîra 
d'cftre  porté  à  l'hofpical  pour  y 
cftrc  alTifté  des  faintes  filles  ;  (c'eâ 
ainfi  que  nos  Hurons  appellent 
les  Religieufes  )  elles  le  reçoiuent 
auccamour,  ces  bonnes  Mères  ne 
font  que  charité,  non  feulement 
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pour  les  malades ,  mais  pour  tous 
les  fauuages.  Sa  maladie  ne  fem- 
bloit  lié,  &  au  bouc  de  trois  iours, 
ilpaiioit  de  fortir.  Le  lendemain 
matin,  il  fencvn  violent  mai  de 
tefl:e,ilfait  appeler  vn  de  nos  Pères 
de  langue  Hurone,qui  connoifîbic 
fon  cœur, depuis  long  temps.  Il 
faut,  Mon frcie,luy  dit-il,  que  tu 
me  difpofes  à  mourir.  Confeiïe 
moy,  ear  ie  fcns  bien  que  le  temps 
en  approche.  Il  fe  confefle  auee 
loifir,  &auee  des  fentimens  de 
componâbiori ,  au  dcfllis de  ee  que 
l'en  puis  dire.  Oiiy,  mon  frère,  ie 
C:roy,diroit-il.Iefusqui  voit  mon 
coEur^void.bien  queie  fuis  fafché 
de  ne  l'auoir  pas  feruy  fidèlement. 
H  m'a  fait  bien  des  graces-mais  cel- 
lecy  eft  laplus  grande,  que  ie  me 
voy  mourir  Chreflien  ,  ie  ne  re- 
grette point  la  vie,  &  ne  craios 
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pointlamorc^puifque  lefus  aura 
picie  de  moy.  A  peine  auoit-il 
acheuCj  q^ue  la  violence  de  Ton  mal 
luy  fait  perdre  le  jugement  i  mais 
dans  tous  Tes  délires,  il  ne  park 
rien  que  de  Dieu:  en  peu  de  temps 
il  expira,  ayant  receu  l'extrême- 
onélion. 

Saveufue,  nommé  Félicité,  lors^- 
quei'clcris  cecy,cil:aux  abois  par 
vn  effort  d  amour  de  Dieu,  ou  du 
nioins^  par  les  efforts  d  vue  vidoi- 
re  digne  dVne  ame  vraycmenr 
Chreitiêne.Il  n'ya  que  deux  iours 
qu'il  eit  icy  arriué  vn  canot,  en- 
voyé exprès  des  trois  Riuieres 
pour  Tinuiter  dallervoir  vn  fiea 
frère  vnique, naturalisé  parmy  les 
Jroquois,  qui  y  font  abordez  ,  ce 
frerc  fouhaite  de  luy  parler ,  &  elle 
atoufiours  eu  pourluyvne  tendre 
affedlion.  Cette  nouuellede^fon 
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abord  la  tranfporta  de  ioye,  &:1lij 
£c  prendre  le  deflcin  de  faire  ce 
voyage.  Conime  elle  elloic  fur  le 
point  de  partir,  &  que  le  canot 
eftoit  défia  misa  l'eau,  nos  Pères 
,ontcraintequefon  fiere  ne  rem- 
mené auec  foy  ,  dans  le  pais  des 
Iroquois  où  il  retourne  i&  que  là 
fon  innocence ,  6^  ion  falut  ne  fe 
trouue  en  danger.  Mes  frères, 
rcfpond-clle  ,  ne  craignez  point 
pour  moy.  Dieu  me  conferuera  la 
rby,  &:  en  fuitte  rinnocence  qne  ie 
luy  ay  promife,  receuant  le  ba- 
ptcfjne.lleft  Mfayque  mon  fiere 
a  bien  du  pouuoir  liir  mon  cœur-, 
.jTîaisIcfus  en  a  dauantagc.  Nos  Pè- 
res luy  remonftrent  doucement  le 
danger  d©  fuccomber  à  vne  tcn- 
tation, qui  paroift  innocente,  de 
fuiure  va  frère  qu'elle  a  touiours 
gimé,  &  ils  luy  difent,que  fi  vraye- 
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ment  elle  aime  Dieu ,  elle  luy  doif 
offrir  ces  violents  deiîrs,qu  elle  a 
de  le  reuoir,  &  qu'il  faut  qu'en  ce- 
la, elle  fe  vainque  foy  mefme, 
puis  qu'il  y  va  defon  falur.  Eft  il 
vray,  refpond-clle,  que  pour  aimer 
lefus,  il  faille  demeurer  icy  f  La  na- 
ture a  beau  dire,mô  cœur  a  beau  le. 
defirerjmes  yeux  ne  verront  point 
ce  frère  que  i'ay  tantfouhaitté.  La 
deflus  fesyeuxfôdent  en  larmes. 
Non,  non,dit-elle,  mon  voyage  ne 
fe  fera  point ,  quoy  que  i'en  deuf- 
fe  eftre  au  mourir.  Chofe  eftrange 
l'eftbrt  de  ce  cobat  de  la  nature  & 
de  la  grâce  eft  fi  puiflânt  fur  elle , 
quelle  en  tpbeen  vne  pamoifoii, 
qui  la  tient  près  de  vingt  quatre 
heures  ,  entièrement  priuée  des 
fens ,  &  en  grand  danger  de  mou- 
rir. Quoy  qu'il  en  foit,  c'efl:  vne 
marque  que  les  ccçurs  des  Ciuua- 


gcs  ne  fonc  pas  infenfibles  aux 
^ouuemens  deDieu,&  quelafby 
les  eleuc  aufli  bien  que  nous,  au 
dcfTus  des  fentimens  de  la  nature. 
Pour  finir  ce  chapitre,  qui  n'au- 
roit  poincdcfin,fiie  raportois  la 
centiefme  partie  de  ce  que  Dieu 
fait  dans  leurs  cœurs,  le  diray  que 
ces  bons  Congieganiftes,  ont  pris 
yne  fainte  pratique  tous  les  Di- 
manches, de  faire  vn  petit  prefent 
a  la  Vierge,  chacun  d'autant  de 
grains  de  Porcekne, qu'ils  ont  dit 
fur  la  femaine  de  chapelets,   le 
nombre  va  quelques  fois  iufq'uà 
fept  &  huit  cens  de  ces  grains,  qui 
font  les  perles  du  pais ,  leur  deuo  - 
tion  les  à  porté  à  en  faire  quelques 
colliers,  en  cfpece  de  broderie,  ou 
méfiant  les  grains  de  porcelcne 
violette,  auec  les  blancs,  ils  cfcri- 
uenc  ce  qu'ils  défirent  dire  en 
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l'honneur  delà  Vierge. 

Us  ont  fait  corne  vntirque  public^ 
comporé  de  leur  pauureté.ie  veux: 
dire  de  leurs  petits  prefens  ,  donc 
ils  fc  feruent  pour  lecounr les  pau- 
ures,  aiicc  vne  pieté  toute  aima- 
ble, NOUS  les  aidons  à  raugmen- 
tationde  ce  pecitthreforjy  ayant 
appliqué  quelques  aumolhcs  ve- 
nues de  France, &  encre  autres,  vne 
Charité  de  Meilleurs  de  la  Con- 
grégation de  la  maifon  profeficà 
Pans. 

Ces  bons  Hurons  Congreo-ani- 
jftes,  s'eftans  alTemljlcz  depuis  peu, 
pour  leur  en  faire  vn  remcrciment 
à  leur  mode,  leur  ont  deitiné  vn 
colher,  ou  font  efcrits  €çs  mots,  en 
porcelene  noire,  fur  vn  fond  de 
porcclene  blanche.  Jue  Maria 
^ratia  plena,  ôc  ils  m'ont  prie  d'ac- 
.compagnerce  prefent  de  leur  de- 
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uotion^dVnc  Ictrequci'ay  cferice 
en  leur  nom,  fur  de  refcorce  de 
bouleau  ,  qui  tient  lieu  de  papier, 
dontvpicy  latcneur. 


j^'^atakfn  te  et(tnnonronh^an-/ 
nionkatoen  a\^at 

Nnnhick  ^rochen  aiaatia^^ 
^  endeontera  aa^enhon  aia^a- 
chienda  en  Marie  lefys  hond^en 
Tohaoneftaavaroni  aaénhaon  on- 
decha^eti  ondikiok^i  chiach  otio- 
;k^aco  eti  dia  enk  aondioura  on 
Ato  enles^shecliienaSkendiunra 
to;)/a  ftan  onëk  te  rehonnrak  wario 
ierheaechiendaen  5  on^iatendo- 
tondi  aaxen  k^ario  hatind^re  da- 
athatori  h^annene  (  ïfa  reftir)  dû 
ak  onachiendaenk  te  andakwaterï 
ifaechicn  Sk^ahenton  cîldi  echi- 
en  eetfîennonteen  lef^s  hond^eii 
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teaoannrad'eefaet,  onde  fKi<an- 
di  onrantrahvi  ftan  te  fK^annon- 
Kona  ôoraonne  ioennhajc  ontaf- 
koucntenrihatie    ate   o  ,  cnnliae 
ftaniefta  ef;:^^i^aRnontenk  ondeati 
on^atrcs  ti    orii^ahachen   ionxcn 
ftan  in  a  ia;;^innont  de  i^arie  aeodta- 
ven  j  chia  aovenhaon  liante  hotïe- 
fei^as ,  ifondaKissannen  ,  nien  aa- 
Konannonhxe   Ies«s   hondyen, 
aia;:(4charon  %  on  nonKi^arota  on- 
de hafl:en.ahiatonk«i  doKi  Ak)13i- 
Jiia ,  eronnon  te  onnonronKisani- 
onti  vario  %  %  ionnonkyarotahc 
daeoeharonniati  ti  arenfaenons^Oir 
renfo  trahi^i  trudi  flontaaataton. 
Tfieharaen;:^«as  afien  i«a rie  ftihon 
;)ç;ondeefachien  daenta^«a  de  «cn- 
dar  erfiaftannJiadcfa  aiseiheôufen 
te  atachiendaenk  ti  oaaçhienda- 
ou^  .-   aeri    te  on^andionti^aric 
aionva  hetfaronhons  d'iEssss  liena 
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^fonvaneliciirontraa^  dia«achien^ 

^acn ,  i(^  de  etCon«e(k«en ,  %  loti 
ïionionh«a  onionesbandik  onne 
sk«ah«içlienion  ti  sbachiendoek" 
pn«e  d'hocnx«i  haonesK«andik 
'onnea«eti  hondoiarifene  hondi , 
onrachcn  d  afon  te  iatend«efohie^ 
docha.  ifa  de  skachiendaenk  «arie 
daabrocna^^iotite  s.K«aannia  da 
at  ondytfavaftis  ondorari  de,  aron- 
liiae  c«aceli«aten,  enditeonvan- 
diont  %  ioti  te  on«a,  annta  doeba, 
onde  ichien  ochienfennik.  Te  ato 
:  en  te  sfo<annonh«s  varie  herfihet- 
^ïaron  d'iEsvsa  han  doietifcïnera- 
«eti  de  mie  omx^i  aionesi«cn. 
f  ayati-enSenhas  de  sb^irenfcrrafe. 
«arie  oreiifa  «en  eetriatrendaeïi- 
daenhasdcnvaneiifotra^endi.  fo^a- 
taxcn  onne  i,  ep,  a,  enrhon  on«a 
^  en  afei  onne  d'I isi^s  hond^en  ^io- 
ddetfonlwa  sfoaenafti.  On  «an- 
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noiihi^e,  din  nendi  ai^annonliye; 
Onne%   i^  arihyetfi  de  Heclion 
fa^archotrali^indi  lofti^en  ,  fehia- 
ton,  yade  arati  i%chuen  axailio 
iifei  te  ai^an  non  dateri  ahiaton. 

Ass-atapj^en  te  ctfinnonronfc  {/an- 
nionck  aroen  afe'a  C\-i\z-xà  Oac- 
lionk  varuehaiihfe'a  fenniK  Louis 
À^-aratfe-  annen  Chaole  fon  deaf- 
ion.  ■ 

Etaudoseft  cfcrit/ 

■^  ^^jfeurs  de  U    Congrégation  de 
lS[oJîre  Dame  en  la  Maifon  Pro - 
fc(je  delà  Compagnie  de  lESFS, 

Delà  part  des  Chr-efticns  Huions, 
de  la  Congrégation  de  Sainte 
Marie,  ♦ 

En  rifle  d'Orléans  près  Qupbec 
en  la  Nouuclle  France. 
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Es  Frères  nous  vous  lion- 
norons  (ans  feincife.   Ce 
n  eit  que  depuis  vn  an,  que  noftce 
cfpi-it  s'cfl:  ouuert  ,  &  que  nous 
auonspuisles  penfées  d'honnorer 
Marie,  la  mère  de  lerus.Cefuc  lors 
qu  o  nous  dit-,  qu'il  y  auoit  en  tous 
les  lieux  du  monde,  des  aflemblées 
qui  fe  formoicnc  pour  luy  dire 
dans  le  fond  dcTame,  oiiy.  Mère 
de  lefus  ,tu  vois  mon  cœur ,  &  eu 
vois  qu'il  ne  ment  point,  quand  il 
te  dit,  Marie  ie  te  veux  honorerl 
On  nous  dit  qu'à  Paris,  où  vous 
elles  honorez  deshommes,  il  y  a 
plaifir  de  vous  voir,  que  vous  met- 
tez tout  voflre  honneur  à  honorer 
la  Vierge.  Vous  nous  auez  deuan- 
eé,  &  nous  voulons  vous  fuiure. 
la  mère  de  lefus  qui  regarde  les 
pauures,  vous  a  pouifé  à  ne  les  pas 
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méprifer.  Depuis plufîeuis  années 
vous  nous  auez  enuoyé  de  riches 
prefens.Nousnousfomiiiesairem- 
blez^  &c  nous  auons  dit,  qU*cn- 
uoyerons-nous  à  ces  grands  ieriii-- 
rciirs  de  la  Viergcr*  Nous  auons  dit 
Ils  n  ont  en  rien  befoin  de  nous^ 
car  ils  font  riches ,  mais  ils  aimenfe 
la  mère  de  ieius,  enuoyons  leur  vu 
collier  de  noilre  Pofcceîene^  ou  eft 
eicritlefaluccjuvn  Ange  du  Ciel 
apporta  à  la  Vierge.  Nous  auo^  dit: 
autant  de  diapelets,  en  1  efpacedc 
deux  lunes,  qu'il  y  a  dé  grains  dans 
le  collier.vngraindeporcele  noire 
en  vaut  deux  de  blâchcPrefcntez- 
luy  ce  collier,  &  dites  luy  que  nous 
la  voulons  honorer.  Nous  vou.- 
drions  bien  Hionnorer  autant  que 
vous  :  mais  nous  n'auons  pas  tant 
defprit  que  vous,pourferuir  Dieu. 
Si  la  mère  de  lefus  de^nande  à  fou 
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fils,  qu'il  nous  donne  vrayemene 
Fefpnt  qu'il  faut  pour  l'honnorer  j 
cell  alors  que  nous  rhonnorcions 
dauâtage.  Vous  en  ferez  bien  aife 
en  la  itiefmc  façon  que  nous  fom- 
nies  bienaifes,  que  vousThonno- 
fiez  mieux  que  nous.  Vn  labou- 
fcur  cft  conienc,quand  il  vmt  tous 
les  epys  de  fon  champ  bien  meurs. 
Cela  l'atrifte,  s'il  en  voit  quelques- 
vns  qui  ne  foicnt  pas  meurs,quand 
il  faut  les  cueillir.  Vous  autres,  qui 
honorez  la  Vierge  de  tout  voftre 
eœur,  clic  vous  regarde  comme 
des  epys  de  fon  cbamp  meurs  pour 
le  ciel.  Nous  autres   qui  n'auons 
pas  encore  d'efprit ,  &c  qui  ne  fai- 
sons que  commencer  a  feruir  la 
Vierge,  elle  nous  regarde  comme 
les  elpys  qui  ne  font  pas  encore 
meurs.  Cela  l'atrifte.  Puifque  yoijs 
l'aimez,  demandez  à  Içjus  que 
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tout  le  champ  de  la  Vierge  foie 
nicur  comme  lifciut ,  pour  k  Giel, 
afin  «qu'elle  foie  contente,  Piiez 
pour  nous  quand  vous  direz  vos 
chapelets,  nous  pricrôs  pour  vous, 
diians  ks  noilres-  Nous  fommes 
frères,  puifque  la  mcre  de  Icfus 
ell-  noUre  mère,  auffi  bien  que  4a 
voftre.  Elle  nous  aime,&:  nous  vou- 
lons l'aimer.  Voila  ce  que  nous 
auons  prié  JEchon  de  vous  cfcri- 
re,  pour  nous ,  car  nous  fçauons 
parler: mais  nous  ne  fçauons  pas 
efcrire,- 

MtS  FR  ÈRE5, 


Jacques  Oachonk    5  C'efl:  le  Prçfetft  de 
C  1'^-  Congrégation, 


Louys  Taieron  ,        ^    Ce'font  les  deux 
lofeph  Sondoufkon  c  Afllftans. 

Vous  honorent  &  vous  faliicut  fans  feintife. 

Offrande 


offrande  dvne  ejçharpe  de  Pourcelaine 
faite  par  les  Murons  â  la  Viergs 
Patronne  de  la  Congrégation  de 
MeJJieurs  de  Pans. 

TScndaoride  Afonhi^e  efeu- 
da  erati  Qonoîihiasj^v^i  elc- 
fannootcn/^  a  at^toeti  de  ^endat 
acharonondede  charato  cti,  on- 
Fionfo^arota  da  at  on^enfes  on^a- 
charonniatiÂronhia^  eronn  on  am- 
enda on^'aliia;v;;onfo^i  onde  te  fan- 
iionronk^annionti  de  k^  Ga^rier, 
ean^^a  a^dronnonwacliaronniati, 
aonii^a^andoron  do^i^ a^endaon- 
^ahiaton^^i,  *<^anc  re  fta^yaterifon 
tfhcnÇkcn  defaehcra  en;)(^^îndi£ 
Ondesfeiii  atav^aatarironta4  aroa- 
liiae  de  a^enhe; 
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i^fy    KeUtion  de  la  NoHuelle  Fmncej. 
EXPLICATION. 

REceuès,  ôDameduCieljCe 
prcfent,  que  vous  offre  l'éli- 
te de  vos  Serurteurs  Hurons.  C'elt 
vnColier  plein  de  myftere.  Il  eft 
éomposé  de  nos  plus  fines  Perles, 
ïleft  animé,&  enriehy  deiaVoiy, 
&:  du  Salut ,  que  l'Ange  Gabriel 
tous  a  fait  autresfois.  Nous  n'a- 
uonsficri  de  plus  précieux  en  nos 
ïïlains ,  ny  rien  de  plus  faind:  dan« 
lioftre  cœurpout  vous  eftre  pre- 
fcnté,&  pour  obtenir  le  Ciel  par 
voftrémoien. 

ChA  P  ITR  e    XI. 

Remarques  tirées  de  quelques  lettres  '0^ 
de  quelques  mimoires  venUs  durais.     ' 

ON  cfcrit  des  trois  Riuiercs 
deux  choies  qui  meriient  de 


■■ 


tenir  lieu  dans  ces  Remarques- 
La  pi-emicre  cft-,  Qu'vne  troup- 
«3e  d'iroquois  aianc  paflc  l'hyucr 
panny  les  Algonquins ,  on  n'a  Re- 
marque aucune  iner-inteiligence 
entre  ces  deiu  Nations,  les  plus 
lupcrbcs,  &  Icsplusoppofées,  qui 
foicnc  dcdous  le  Ciel,  lufques  là, 
queleslroquois  ne  donnoienc  ia- 
mais  la  vie  à  a4Gua  Algonquin  , 
quand  ils  le  pouuoienc  actrapper, 
ou  furprendie  dans  la  cliafle  qu'ils 
faifoient  aux  hommes. 

b  r  non  fenlement  ils  Te  font  bien 
àCcordés:maisles  Algonquins  onî 
efté  ïî  facisfaits  de  leurs  holles  , 
qu'ils  ont  permis  aux  femmes 
veufucs,  &:  aux  aux  filles  de  leiir 
Nation,  epoufcr  quelques  ho- 
quois.Etvousdirics  que  Dieu  na 
pas  improuué  ces  alliances:  Cat 
ces  Nouueaiix  mariés  eftants  à  la 
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î^^  Rflation  de  la  Momcîle  France ^ 
chafTe  auec  leurs  .femmes  Chre- 
ftienneSj&netrouuanc  ny  gibier^ 
ny  venaifon ,  ils  leur  dirent  j  U  y  a 
défia  quelques  iours  ,  que  nous 
CQurons ces  p-randes  forefts^fàns 
rien  trouuer,  que  ne  pries  vous  cc- 
iuyquiafait  les  animaux  de  nous 
en  donner  pournoftre  nourriture, 
puisque  vous  le  eonnoiiTés  ?  Ces 
bonnes  femmes  fe  mettent  en 
prières  ;  elles  demandent  à  man- 
ger à  Dieu^  comme  feroitvn  En- 
fant à  fonPere  •  Gholeeft range  l 
^Quoy  que  ces  Chafleurs,  cuflent 
battu  tous  les  enuirons  de  leurs 
CabaneSjfans  rien  trouuet^ils  ne 
laiflerent  pas  des  le  lendemain  de 
rencontrer  &  de  tuer  dans  le  mel- 
me  quartier ,  vn  grand  Eflan  ;  ce 
qui  les  furprit,  s'eftonnant  bien 
fortdel  oraifondes  Ghrefticns,  ^ 
^@  la  bonté  de  leur  Dieu. 


p  années  i^sh^ ^^14-  ,'?49 
ia  féconde  chofe  eft  ^  qu'enfin 
Pâul  TefloLiehat  ce  boxgnc  tant 
fameux ,  autresfois  Capitaine  4^s 
Algonquins  de  ilile ,  qui  a  cfté 
lorateur  defonfiecle  en  ces  con- 
trées, ôc  le  mieux  difant  de  foi? 
temps:  Enfîn^  dy  le,  ceç  iiomme 
tout  boufFy  d'orgueil ,  eit  iiiort 
dans  iliumiiité  Clireftiennc:  don- 
nant fur  îafin  de  fa  vie,  de  grands 
arguments  de  fon  faîut.  Les  iuge- 
ments  de  Dieu  font  cftoniians  ! 
Cette  bonté  infinie  voulant  fau- 
lier  cet  homme  autrcsfQÎs  fi  opofé 
àJa  Foy  Ciireftienne  &:  à  la  grace^ 
a  caufe  de  ion  fafte ,  la  diipQfé  ^ 
rhumilitc  par  vne  maladie  de 
deux  an  s. 

Pans  laquelle  fe voyant  bas  dé- 
liant Dieu  ^  il  difoit  fouuent  au  Pè- 
re quiauoit  foin  de  fon  ame,  quâd 
illalloit  vifitçr:  Tu  me  fais  plaifir, 
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approche  toy ,  &  me  dis  ce  qu'il 
faut  faire  pourbicn  mourir  ;  le  t'c- 
couteray  volontiers.  Le  Pcre  luy 
parlant  de  la  grandeur  de  Dieu,  5i 
de  la  témérité  de  ceux  qui  luy  refi- 
ftenr  par  leurs  otfcnfes:  ce  pauure 
homme  touché  iufques  au  fond 
du  cœur,  s'écrioit,  Approche  ap- 
proche mon  Perc.que  ie  te  decou- 
iirc  toutes  les  plaies  de  mon  ame, 
&  toutes  les  malices  de  mon  cœur. 
.  Prie  céluy  qui  a  tour  fait ,  qu  il  dé- 
tourne de  mon  cheniin  tous  mes 
péchez:  afin  qu'en  mourant  ic  n'en 
rencontre  pas  vn  ieul.  De  fois  à 
autres  ilprenoit  (on  Giucifix  &  le 
baifoit  auec  tendrciTc  ;  c'cft  en  toy 
fcul,luy  difoitiljenquii'ay  mismà 
confiâce,  Puis  que  tu  es  mort,  c'ell 
la  raifon  que  ie  meurej  &  puis  qqç 
tues  mort  pour  mes  pèches, fais 
inoy  mifcricorde.  ouure  moy  U 


porte  de  tamaiibn:  le  hay  cette 
înerchantc  car caffe,  ie  la  quittera^ 
quand  tu  voudras.  En  effet  il  le 
decacha  entièrement  des  ioitts  de 
fon  corps, qu'il  auoit  tant  aimçv 
ne  fc  fouciant  plus  des  petits  foula- 
gemes  qu'on  donne  aux  malades  ^ 
notamment    depuis   ie   nefçay 
quelle  veué  qu  il  eut  danslon  lom- 
meil  11  Te  trouua  au  pied  d' vue 
haute  montagne ,  dont  le  fommet 
{c  deroboit  de  Ces  yeux.ll  entendit 
vne  VOIX  qui  luy  dit  à  plufieurs  re- 
prifes,  monte  cette  montagne , 
c'eft  le  chemin  que  tu  dois  tenir.le 
rnetrouuay  à  cette  voix ,  difoit  il, 
faify  d  vne  grande  fraicur  ;  mes 
forces  ne  me  permettans  pas  de 
grimper  (iir  vn  mont  qui  me  pa- 
roifloit  plein  de  précipices;  Gom- 
me i'eftois  dans  cet  abbatement, 
i'apperçeu  vne  grande  elcheUe,  Ôc 
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vnPere  à  mo  coftc,qui  me  prenant 
parla  main,  me  fie  monter  fans 
.  t)caucoup  de  peine.  Cette  veuë  le 

1/  I  cofola  fort,  &luy  donna  vne gran- 

de éfperance  d'entrer  au  CieJ  par 
îefus  Cil.  qui eft  cette  Montagne; 
Gh  nous  fait  entendre  que  Noël 
TcçGuerimatjCapitaine  des  Chré- 
tiens defaind  Iofcpli,à  Sillcry, 
fouftient  cette  nouucile  Eglife  par 
fon  exemple ,  &  par  Ton  courage  : 
faifant  telle  à  vne  trouppe  d'Al- 
gonquins pcuafFediionnés  à   I4 
ioy  ,  qui  le  font  vicnus  ietter  en 
fon  diftric,  a  la  faucur  de  la  Paix; 
Ils  ont  taché  de  le  feparer  d'auec 
nous,  par  prefens ,  par  carefles ,  & 
par  quelques  paroles  trop  hardies, 
l'attaquant  dans  vnc  conionclure 
îrrcs  fauorableCà  ce  qu'ils  croioiétj 
pour  faire  reuffir  leur  dellcin.  Ce 
graijd  homme  de  bien  aiant  pcr- 
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du  quantité  de  beaux  cnfans,  En- 
fin Dieuluyaiauyfon  petit  Bcn- 
iamain ,  ccluy  qu  il  aimoit  auec 
plus  de  tédrelib.  Les  Ennemis  de  la 
îby,&  de  la  vérité  le  croiant  ébran- 
Jé,  l'aflaiUirentdans  fon  afflidion; 
Mais  ils  trouuerent  vne  tefte  de 
fer,  vn  cœur  d'or  &.vnc  bouche 
qui  iettoit  des  foudres ,  quoy 
qu'elle  nefuft  replie  que  de  miel. 
Les  aiant  aifemblcs,  il  leur  dit.  Mes 
frères,  iefay  plus  d'cftat  de  la  Foy, 
que  de  toutes  les  choies  de  la  terre. 
î  e  môurray  dans  la  créance  des  ve- 
ritez  quei'ay  cmbraflées:  L'affli- 
£bion  n'abat  point  mon  cœur  :  La 
douceur  ne  le  fçauroit  charmer  : 
Et  les  menaces  ne  l'cbranleront  ia^ 
mais.  Il  importe  peu  que  vous 
nous  mefprifiés  &  que  vou5 , 
nous  tenie's  pour  des  gens  qui 
n'ontpoint  d'^lptit  ;  nou,s  autres 
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quicroions,  &  qui  prions,  &  qui 
voulons  obéir  à  ceiuy  qui  a  couc 
fait. Quand  ie  ferois feul,  &  quand 
tous  ceux  qui  croient  im'auroicnt 
abbandonné^ie  ne  quitterois  ia- 
mais  la  prière.  Si  vous  voûtés  vous 
ranger  du  party  de  Dipu ,  ie  fuis  à 
vous  :  {inon  (çaciies  que  tous  ceux 
qui  ont  Ipcœur  tortu,  &  la  boa- 
die  detrauers  ^  toiis  ceux  qui  ont 
deux  femmes:  tous  ceux  qui  fe  fer- 
iientencor  de  leurs  tambours^  & 
de  leurs  fuperftitions,  nenreronc 
iatnais  daus  le  Réduit  des  Chre- 
ftiens,  fi  ie  fuis  eicouté.  Il  a  tenu  fa 
parole;  car  fiquelquvnde  ces  li- 
bertins, s'ell:  venu  prefenter  de- 
uant  Sillery  ,  il  l'a*contraind  de 
cabaner  hors  Tenceinte,  qu;on  a 
fait  drcffcr  pour  les  enfâsde  Dieu. 
Vnc  lettre  venue  de  Sillery  ^  dit 
qiâ  on  dccouurc  tous  les  jouis,  de 


nouucUcs  Nacioos  de  la  langue 
Algonquine.  l'efperc xlc  viir  dans 
quelque-temps  ,  dit  vn  Père,  les 
terres ,  ou  pluftoft  les  bois  ,  qui 
font  Curies  bords  de  la  mer  du 
codé  du  Nord,  oiî  il  y  a  des  bour- 
gades de  Sauuages  ,  qui  parleiit 
comme  nosMontagncts,que  nous 
cntendôs.Ges  peuples  n'ont  cncor 
iamais  yen  aucun  Europcan.  Us  fe 
feruentencordehachesdc  pierres: 
ils  font  bouillir  leur  viande  dans 
de  longs  plats  d'efeorce ,  qui' leur 
fèruent  de  chaudière  ;  comme  fai- 
foient  autres  fois  nos  Sauaagcs. 
ils  n'ont  aucuns  fcrremens  ;  tous 
ieursôutils font  d'os,  ou  de  bois, 
bu  de  pierres, 

Vn  autre  dit  que  dans  des  iflcs 
du  Lac  des  gens  de  mer,que quel- 
ques-vns  appellent  mal  à  propos 
^es  Puants,  il  y  a  quantité  de  peu- 
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pies  donc  la  langue  a  grand  rapr 
porc  auec  l'Algonquine  :  Qu'il 
n  y  aque  neuf  iours  de  chemin  de- 
puis ccgrandLaciufquesàla  mer, 
qui  feparc  l'Amérique  de  la  Clii. 
ne  ;  Et  que  s'il  fe  trouuoic  vne  per- 
fonne,qui  vouluO;  enuoycr  crcnte 
François  en  cepaïs-la ,  non  feule- 
menc  on  gagneroïc  beaucoup  d'a- 
ines à  Dieu  j  mais  on  retireroic 
encorvnproficqui  furpafleroiclcs 
defpenfes  qu'on  feroic  pour  l'en- 
crecien  des  François  qu'on  y  en- 
uoyeroic,pource  queîcs  meilleu- 
res pelleteries  viennent  plus  abon- 
damment de  cts  quartiers-lâ.  Le 
temps   nous  découurira  ce  que 
nous  ne  fçauons  encor  que  par  le 
rapport  de  quelques  Sauuages,  qui 
nous  afleurent  auoir  veu  de  leurs 
yeux  ce  qu'ils  expriment  de  Icuç 
bouche. 
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La  Reyneayancdela  tendref- 
fe  pour  la  conuerfion  des  Sauua- 
gcs,  &  de  l'afFedion  pour  l'cfta- 
bliflemcnc  de  la  Colonie  Fran- 
coife  en  ce  nouueau  monde  ,  y 
cnuoya  ee  Prin  temps  dernier 
quelque  nombre  de  nilcs  tore 
honneftes  ,  tirées  de  maifons 
d'honneur.  On  n'en  reçoit  point 
d'autres  dans  cette  nouuelle  peu- 
plade, le  fçay  d'afleurance  ,  que 
dix-huiâ;  ans  fe  font  écoulez,  fans 
que  le  Maiftre  des  hautes  œuutes 
qui-eftoit  en  ce  pays"4à,  aitfait  au- 
cunadedcfon  meftier, linon  fur 
deux  vilaines  que  l'on  bannit  après 
auoir  efté  publiquamêt  fuftigées. 
Tant  que  ceux  qui  tiennent  le  ti- 
mon, defFendront  aux  Vaiifeaux 
d'amener  de  ces  marchandifes  de 
contre-bande  ;  tant  qu'ils  s'op- 
poferont  au  vice,  ôi qu'ils  feront 


!! 
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régner  la  Vertu  ^   cette  Colonie 
fleurira,  ôc  fera  bénite  de  la  main 
cîu  Très- haut. 

Mais  pour  retournera  ces  bon^ 
lies  Filles  3  Dieu  leur  a  fait  la  gra-- 
ce  après  inille  dangers,  &  milije 
bourrafqucs  ,d  arriuer  à  bon  port 
auec  vue  braue  &  ^tnereuie  Ama- 
zone^  que  Dieuleur auoit  donnée 
pour  guide  :  C'eft  la  Mère  Renée 
delà  NatiuitéjReligieuicHaipita- 
lierede  là  Maifon  des  Filles  de  la 
Mifericôrdcf  de  Quimper  enBrcta- 
gné. Cette  brauc  fille  aeu  quaiiau- 
tât  de  peine^pour  ainfi  dire^d'êtrer 
encepaïsde  Croix^&de  foufFran- 
ce,  que  les  ifraelites  en  ont  eu^ 
pour  entrer  dans  la  terre  de  pro- 
miffion  ;  mais  enfift  Ton  couracre  • 
la fermcté.fa  perfeucrance  luy  ont 
obtenu  le  congé  ik  la  bcnediélion 
de  Monfeigneur  fon  Euefqucy  &: 


-      eS  années  lijs.  fâ  "O"^»         «  5  9 
lapermifliondefa  fupcrieurc,  & 
raggreement  de  fa  Communauté, 
pour  aller  donner  fecours  à  fcs 
Ibeurs,  qui  exercent  faindement 
la  Charité  enuers  les  malades  Fran- 
çois &  Sauuages,  en  ce  bout  du 
monde.  Les  tempeftes,  &  les  dan- 
gers la  reiecercnt  deux  fois  dans  lé 
port, aucc  toute  fa  trouppe.  La  ma- 
ladie la  terafla  pour  quelque  téps: 
mais  fon  cœur  plus  grand  que 
le  mal,  plus  fort  que  les  dangers, 
la  plus  animé  de  l'amour  de  Ton 
Dieu,  &  delà  charité  du  prochain, 
que  les  tempeftes ,  du  fouffls  des 
vents,  iouit  maintenant  dVn  cal- 
me, &d*vne  bonace,  quelle  ne 
peut  exprimer ,  qu'en  dilant  qu'el- 
le a  trouué  fon  paradis. 

Changeons  de  propos,&  dcfcen  - 
dons  iufques  àTadouflTac  Les  nou- 
ucaux  Ch  reftiens  de  cetf^  contrée. 


ni 
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ontleur  quartier  dliyucr,  &  leur 
quartier  d'Efté*  UHyuer,  ik  en- 
trent dans  leurs  grandes  Forefts^ 
pour  faire  la  guère  aux  Ours^aux 
£lans^  aux  Caribous,  aux  Cailors 
&  à  quelques  autres  apimaux,  qui 
font  \ts  mets  de  leurs  tables.  Le 
Pcre  Piére  Bailloquet  de  noitre 
Conïpagftie  ^  les  a  fuiuis  cet  hy- 
lier  dans  les  bois.  Le  Capitaine  de 
Tadouflac  lauoit  demandé.  On 
rjous  efcrit  qu  illa  fort  bien  traité, 
ceft  àdirequ'illuya  toujours  té- 
moigné de  l'amouiv  &  de  l  affe- 
âion.  Cette  bienueillanceed  àla 
vérité  vne  grande  douceur:  mars 
elle  n  a  pas  empefché,  que  le  Po- 
rcy  n'ait   eu  la  terre  pour  lid,  & 
pour  matelas ,  des  eicorces  pour 
vn  palais  moins  remply  dair  que 
de  fumée.  Qu^il  n'ait  palîé  quel- 
que mois  fans  pain  ^  fans  via?  fans 
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fcl,  fans  autre  ragouft  que  l'appe- 
tit  :  qu'il  n  appaiioic  afTcz  fouuenc 
qu'aucc  du  boucan:  c'eft  à  dire 
auecdesAnguilies,  ou  auec  de  la 
chair  {eichcesà la  fumée,  &  dans 
ks  ordures  de  leurs  cabanes.  Cela 
bien  aflaifonnédVn  grand  defîr  de 
fouffrir  pour  Dieu:  de  la  candeur 
&  de  la  vertu  desnouueaux  Chre- 
ftiens,  fouftienc  parfaitement  le 
corps  &  i'ame,  d'vn  Ouurier  Euan- 
gelîque. 

L'byuer  tirant  aux  abois  ,  pour 
donner  la  vieau  Printemps:  Tous 
nos  Lhalfeursfe  retirentauectôuc 
leur  bagage,  fur  les  riues  du  grand 
Fleuuc ,  en  l'Ance,oaauPort,quc 
nous  appellonsTadouÀacc  eft  icy 
oûilfe  fait  vne  confeflion  publi- 
que, fans  géhenne  ,fans  torture, 
^fans  exadtion.  On  dit  qu'il  y  a 
vn  païs,ou le  froid  cftfigrand,quc 
toutes  les  paroles  sy  gèlent,  & 
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.  ï6z  ReUtiàn  delà  Nounelle FraricCy 
quand  le  printemps  s'approche, 
ces  paroles  venantàfcdcgelcrjon 
cntêdquafî  envn  momét,  cour  ce 
qui  s'eit  dit  pendant  riiyuer.  Quoy 
qu'il  en  foit  de  cette  fables  H  dt 
vray,  que  tout  ce  qui  s'eft  fait  de 
mal  pendant  l'iiyucr  dans  ces 
grands  bois.  Te  dit  publiquement 
auPcrcau  moisd'Aunl.  Les  pre- 
miers venus  font  tout  haut  la 
confeiTion  de  ceux  qui  les  fuiuent , 
d:  cela,  par  vn  zèle  qu'ils  ont  delà 
lufticeChrctiennc. 

Cetteannée,  vn  ieune  homme 
aiant  commis  quelque  faute  pen- 
dant l'hyuer  ,  rccognut  en  appro- 
chant du  port  de  Tadoufïac,  qu'il 
neluy  manquoit  plus  que  la  dou- 
leur ,  &  vne  bonne  pénitence, 
pour  fon  crime  ,  remarquant  au 
vifage,  &  à  la  contenance  du  Perc, 
&  des  Anciens,  que  quelques  vns 
auoientdefiacofciTépour  luy  Ton 
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pèche,  Jcr^grcfqullcn  aiioic,  fie 
qu'il  ne  fe  troubla  point,  il  fedefr 
embarque,  va  trouuer les  princi- 
paux Chieiliens,  npfant  paroi- 
ftredcuantlePere:  il  leur  témoi- 
gne fa  douleur^,  Ô:  leur  demande 
vn  bon  châtiment  pour  Ton  cri- 
ble Ces  bonnes  gens  armés  de  zè- 
le^ kiy  ordonnent  de  fe  tenir  à  la 
porte  de  TEghle  les  genous  en  ter- 
re, les  mains  lointes,  &c  les  épaules 
decouuertes,  &  en  cette  pofture^ 
demander  pardon  à  tous  ceux  qui 
yentreroient,  les  (upphantde  ti- 
rer vengeance  fur  luy ^ de loffen- 
ce  qu'il  a  cômife  contre  Dieu  ,  &c 
du  fcandale  qu*il  leur  a  donné- 
Auffi  toftdie,  aulli  tort  fait,  Ce 
icune  homme  bien  ioieux,  de  ne- 
ftre  point  banny  deraflemblée 
des  Chreftiens  ,  fit  gaiement  ce 
que  CCS  bons  Néophytes  luy  auoiêc 
ordonnéyDicu  vueiUc  que  ce  zèle 
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1^4    Relation  de  la  Nouuelle  France,, 
continue  long  temps,s'il  ne  lefaut 
pas  exiger ,  ai^iïi  ne  faut  il  pas  Tcm  ■ 
pefclier. 

Vn  chrefticn,  (]|ui  s'eftoit  autre- 
fois meflé  de  confulter  le  Démon, 
ou  le  Manitou,  fe  crouuant  dans 
îesboiSjfut  viuement  tcncéde  re- 
prendre ce  malheureux  métier.  Il 
fait  drcÀer  vn  tabernacle  à  leur 
mode  .il entre  dedans ,  contre  le 
gré,&  contre  la  volontéde  fa  fem- 
me tres-honnc  Chreftienne,  la- 
quelle voiant  auec  douleur  cette 
mcfchante  adion  de  fon  mary, 
deilachevn  petit  crucifix,  qu'elle 
auoic  à  fon  chapelet,  &  le  met  fur 
ce  Tabernacle.   Çhpfe  eftrangel 
cetliommeaulieude  chanter,  & 
dehurlcrcommeils  font  en  con- 
fultant   leur  Manitou,  demeura 
muet,  &  interdit,  fans  iamais  pou- 

uoir  tirer  aucune  voix  de  fonefto- 
lîîach  le  VGuslaifle  à  pcnfer  sjilfor- 
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tit  confus,  &  étonné  de  fon  taber- 
nacle. 

Vn  capitaine  nommé  Ican  Ba- 
ptille  EKhinecliKaouat,  étant  ma- 
Jadeàla  mort  dans  les  bois,  fec  ôc 
dccharné  comme  vnkheict^fe  fit 
preparervnemedecinc,côpoféede 
k  ne  fçay  quelle  écorce,&de  biins 
de  fapminfufésdasdciem  tîede. 
li  préd  en  main  cette  medecîne,& 
s  adreflant  a  Dieu  il  luydit.Toy  en 
qui  ie  croy  ,  &  que  i'honore.  Tu  as 
Fait  les  écorces,&  lesftjeillesjqui 
font  les  ingrediês  de  la  médecine 
queievay  prédrc.Tupeux  fi  tiiveux 
me  rend rclafanté  par  cette  mede- 
cine,ricn  ne  t'eft  impoiîiblc.  Rend 
iamoy  ie  t'en  prie*,  fais  que  ce  bre- 
uage  me  foit  falutaire,  le  le  boy  au 
nom  du  Père,  &  du  Fils,  &  du  S. 
Efprit.  Aufli  îoft,ditil,que  ie  l'eu 
aualié  ,  le  fenty  qu  eliepcnetroic 
toutes  les  parties  de  mon  corps^  & 
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vne  force  fecrctte  qui  fe  couloie 
dans  tous  mes  membics^  &c  à  mer- 
me  temps,  il  me  fembla  que  le 
voioistout  à  Tentour  de  mov  des 
Enfans  plus  beaux  que  les  Aiiges, 
que  vous  peignés  dans  vos  ca - 
blcauXjlelqucis  me  diToient  ces  pa- 
rollcs*,  Ne  crains  points  tu  ne  mour- 
ras pas.  Prends  courage,  tu  viuraSc 
C*cil  ce  que  nous  a  rapporté  ce 
bon  Neophite  homme  bien  (âge 
&  bien  meur,  Quoy  qu'il  en  foie , 
loncceurfut  rempli  de  douceur, 
&  d'ôdiîonjon  coips  fut  remis  en 
faute,  &  fon  atpeplainemeni  for- 
tifiée en  la  Fov,  ôccn  la  créance 
qu^il  a  recçuë  des  premiers. 

Encor  que  ie  pafle  fous  filence , 
quantité  de  beaux  exemples,  que 
ie  remarque  dans  les  lettres,  &i 
dans  les  mémoires  qui  nous  ont 
cfté  enuoiésrie  ne  puis  omette  vnc 
action  de  charité  faite  par  vne 
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|cune  femme Chreftiennc,  appcU 
lée  Antoinette  Ouabiftitccouc. 
les  Saunages  deuant  le  Baptefme, 
n  aimoiepc  pour  lordinairc  que 
leurs  parenS;,  &  fi  quelqucefîianc 
fe  trouuoit  deftitué  de  fes  pro- 
çhes^ils  Taflommoicnt  parçharir4 
difant  qu  après  auoir  long' temps 
fouffert, enfin  ilmouroic  iTiiiera- 
ble  ,  naiant  perfonne  qui  le  foula- 
geât.  peux  pauures  petits  abai^- 
donnés  de  la  forte  fous  vne  pauurc 
cfcorce ,  eftoient  en  danger  de  rc- 
ceuoir  quelque  coup  de  hache  par 
vn  païen,  fans  fc  pouuoir  quafi 
plamdre  ;  &  le  plus  grand  n'auoit 
qu'enuiro  onze  ou  doy  zc-ans^^  (a 
iœur  n  en  n'auoir  que  quartre:  Ce- 
îuylàauoic  vn  coHer  d'éçroûellcs 
fprt  horibles  qui  luy  mangeoient 
toute  la  gorge^&  I4  petite àuoitvn 
flux  de  fangqui  la  defechoit  luf- 
quesaux  os.  jîoftre  bone  Chrçftie- 
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168     Relation  de  la  Nomelîe  France, 
ne  les  ayat  veuzdas  la  faleté^dâs  leS 

ordureSjdans  des  maladies  il  viUi - 
nés  &  dans  le  dernier  abandon,  en 
prend  vn  Toin  comme  s'ils  eu flent 
elle  £cs  propres  enfans.  Elle  les 
netroye,  elle  leur  va fouuenc qué- 
rir des  branches  de  fapin  qui  Ter- 
lient  de  litciere  aux  Sauuages  ,elle 
leur  donne  à  manger  ,  elle  leur 
fait  du  bois  &  attife  leur  feu ,  elle 
feleuepîuneursfois  la  nuid  pour 
afïifter  la  petite,  elle  leur v^ cher- 
cher toutes  \çs  douceurs  qu'elle 
fepeut imaginer,  demandant  vii 
peu  dcrailin^ouvnpeudcprunes 
aux  François  pour  leur  donner  : 
Et  elle  faifojt  tout  cela  auec  vne 
douceur  ,  vne  gaieté ,  vne  con- 
Hance,  qui  faifoit  bien  cognoi- 
ftre  qu'elle  eftoit  animée  d'vn 
autre  efprit  que  l'efprit  des  Sau- 
uages,^ 

le  Capitaine  de  Tadoiiflac  ra- 


Uy  dVn  tel  cxemplç ,  fit  vne  Ha- 
rangue au  milieu  de  la  iîui6t  k 
cous  fcs  gens ,  s'efcriant  à  plaine 
leftc,  E{coutez-moy,mes  Frères, 
cfcoiitez-moy  ,  ne  dormes  pas^ 
reueillez  vous  :  levons  parle  dV- 
ne  chofe  d'importance.    Ce   iie 
font  pas  deux  chiens  que  nous 
voions  delaiflés  à  la  porte  de  nos 
cabanes.  Ge  font  des    hommes 
âufli  bien  que  nous,  ils  font  bap- 
cifés  auifi  bien  que  nous.  Voiis 
donnez  à  manger  à  vos  chiens  ^ 
vous   les    carellcz  quelquesfois, 
yous  les  appeliez,  vous  les  menez 
aucc  vous ,  ôc  maintenant  que 
nous  Ibmmes    preflez   dentrer 
dans  les  bois ,  quitcerons-nousces 
panures  enfans  ,  qui  font   faits 
tfommenous  .^Dieu  nous  les  don- 
ne cngarde.  Ayez  en  foin,  ce  font 
mes  enfans ,  nous  dit-il ,  il  regar- 
de ce  que  nous  ferons.  Il  efcoucc 
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ccquenousdiros3&:  enfin  il  nou5 
traittera  comme  nous  les   traie- 
ferons.  Enfuitte  de  cette  Haran- 
gue, il  commande  à  fa  femme  de 
donner  tout  le  foulagement  quel- 
le pourra  à  ces  pauure^  petits,  & 
quand  ils  Icuerent  le  camp  ,  luy 
me(îne  les  embarqua  dans  la  cha- 
loupped:  les  conduifit  àSillery 
ou  à  Sainél  lofcph  pour  y  etlre 
alîîftc^.  Ceux  qui  cognoifl'ent  le 
génie  des  *Sauuages,  diront  aueç 
raifon,  que  Dieu  feul  peut  chan- 
ger les   pierres    en   des  enfans 
d'Abraham- 

Vne  jeune  fille  voyant  Tes  pa- 
rés dans  les  larmes,  pource  quelle 
foufFroit  beaucoup,  &  qu'elle  ap- 
prochoit  bié  fort  de  fon  trefpas , 
leur  dit  d Vn  ton  qui  faifoit  paroi - 
ftre  plus  de  joye  que  de  triftefle. 
Pourquoy  pleurez- vous  ?  Ne  vous 
affligez  pas  ^  ic  m'en  vay  au  Ciel 
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Le  Peie  ma  dit  que  ceux  qui 
tlloienc  baptifez ,  &c  qui  obeii- 
foicntà  Dieu  feioieiit  bien  heu- 
reux. Ne  fuis  ie  pas  baptifée?  Ne 
croy-ie  pas  en  Dieu  ?  Ne  pleure^- 
poinr,  bien  toft  ie  ne  fouffriiay 
pius.  Le  Perc  quia  foin  de  cetçe 
M lifion entrant ià  defTus,  elieluy 
dit, Mon  Pcrc^ic  me  réjoiiy  quand 
ic  te  voy  ,  ie  ne  crains  point  la 
mort,  le  n'ay  rien  de  mefchant 
dans  mon  cœur  :  l'ay  tout  dit  ;  Tu 
as  embeUy  mon  Ame,  elle  ira  au 
Ciel.  Mourir  dans  ces  fentimcns, 
cen'eftpas  mourir  en  Barbare. 

Vn  Pcrcquia  elle  bien  auant 
dans  le  fleuue  du  Sagnc  ,  nous 
mande,  qu'il  a  fait  rencontre  au 
îacdeniinitkan.de  deux  leiincs 
Saunages  Chreftiens,  qui  fc  dou- 
tant bien  qu'ils  trouueroient  vn 
ConfelTtur  en  ce  quartier  là, 
auoient  fait  deux  cens  licucs  de 
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chemin ,  pour  fc  venir  confeflcr, 
&  communier,  &  pour  emporter 
aueceuxvn  petit  Calandner,  qui 
leur enfeignaft les  feftes  de  toute 
l'année,  c'cft  de  ceux  Ja  qu'il  eft 
vray  de  dire,  que  de  Lon^nquave  - 
Kf^««f,  qu'ils  font  venus  de  loin<^, 
pour  adorer  I É  s  v  s  C  h  r  i  s  x.  *^' 
Comme  on  achcuoit  rimpref- 
fion  du  dernier  Cahier  de  cette 
Kelation  ,  on  nous  a  rendu  vnc 
Lettre,  venue  de  h  Kochellcv 
qui  porte,  quVn  Vai/Téau,  nou- 
uelleméntarriué  de  Canadas,  die 
que  les  Iroqiiois  d'en  bas  ,  que 
nous  appelions  les  Anniehronons, 
ayans  fait  rencontre  , furie  gran  J 
Fleuuc  de  S  Laurens,  dVn  canot, 
ou  dVn  petit  bateau,  quiportoit 
le  Père  Srmon  le  Morne  à  Mon- 
tréal, conduit  par  deux  Iroquois 
Onnontaeronnons  ;  ont  tué  IVn 
defcsdeux  conducteurs,  &c  ayant 

maflacré 
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maflacté  cjuclqucs  Hiirons&  cjuel^ 
qucs  Algoiicjuinsfe  font  faifis  du 
Pere^  ôc  loni:  mis  aux  liens.  Son 
autre  guide  ou  conduiSicur  voyanc 
cette  perfidie  s'eft  écrié  aucc  me- 
naces y  que  Tes  Compatriotes  fe 
reflentnoient  de  cette  trahifon: 
quil  nçieibuçioit  pas  de  la  liber- 
té qu'ils  luy  prefentoient ,  qu'il 
couiroit  lameime  forttme  que  le 
Pcrc:  Et  puis  qu'ils  lauoient  ga- 
rotré,  quils  renchainafTent  aucc 
luy  :  que  iamais  il  ne  le  quitteroit: 
s'il  elt  capcif,  ie  fuis  captif  aucc 
luy  :  il  vous  luy  oftés  la  vie ,  don- 
nés moy  la  mort ,  difoit-il ,  fî  vous 
me  mettes  en  liberté^  deliés-lc.Ccs 
déloyaux  craignans  les  menaces 
de  cet  Iroquois  des  pais  plushauts, 
délièrent  le^Pcic  ,&  le  rendirent  à 
fon  Guide  ,  qui  le  conduilit  à 
Montréal.  Là  deflus  le  bruit  eft^ 
félon  que  le  rapporte  ce  Nauire^ 
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que  les  Iroquois  denhauc  vont 
prendre  les  armes  auec  les  François 
contreles  Iroquois  d'en  bas  Quoy 
qu  ilen  foit  de  cette  nouuelle  ^  ic 
puis  dire  ee  qui  fuit  auec  vne  gran- 
de probabilité. 

Premieremenç  queles  Iroquois 
d*cn  bas ,  oui  qnt  eu  de  la  ialoufic 
contre  les  Iroquois  denhaut,  au 
traité  de  paix  qu'ils  ont  comman- 
ce  les  premiers  auec  les  François: 
ne  foulFriront  pas  aifement  que 
ces  nations  iuperieures  viennent 
trafiquer  auec  nos  François  :pour- 
ce  qu'ils  ne  feroicnt  plus  contiain- 
tes  de  pajOTer  par  leurs  Bourgades. 
A  quoy  le  chemin  les  oblige, 
quand  ils  vont  porter  leurs  mar- 
chandifes  aux  Hollandois. 

Secondement ,  I  e  fçay  fort  bien 
qu'il  eft  plus  facile  aux  Iroquois 
d'en  haut  y  de  defcendre  au  quar- 
tier des  François,  que  daller  cher- 


cher  les  Hollandois.  Leur  Xaç  & 
noftre  grand  Fleuuc  les  peuucnt 
46uceme|it  apporter,  &  toutes 
leurs  marchand ifes  iufques  aux 
magazins  des  François  :  mais 
quand  il  faut  prendre  leur  route 
du  coftédes  Hollandois  ils  fouf- 
frcnt  deux  grandes  incommodi' 
tez.  La  première  cft  >  qu'ils  font 
contraints  de  faire  la  plus  grande 
partie  du  chemin  par  terre,  &  à 
pied  ,  ôc  d'eftre  eux  mefmes  les 
mulets  qui  portent  leur  bagage , 
&  leur  marchandife.  La  (econde 
vient  de  l'inlolencc  des  Annieh- 
ronons ,  qui  eftans  comme  les 
Maiftrcs  de  ce  trafic,  ne  iraittenc 
pas  toufiours  ciuilement  les  iro- 
quois  d'en- haut,  Peut-eftre  que 
ces  commoditez  &  cesincommo- 
ditez  induiront  les  Onontaero- 
nons,  &  les  autres  Sauuages  des 
pais  Supérieurs ,  de  rompre  plu- 
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ftoftàuecics  Anniehronons,qu3- 
iicc  les  François.  Peyc-  cftre  aufE 
que  ce  coup  n'a  efté  £.iic  que  par 
quelques  icunes  eftourdis ,  qui  Te- 
rpnc  defaduoùez  de  leur  Nation. 
Cette  aniiée  nous  fera  voir  a  dé- 
couuert  dcuant  que  d'expirer,  cg 
que  nous  ne  voypns  maintenans 
que  dans  des  ténèbres.  Icprie  Diew 
qu'il  conduife  le  tout  à  fa  pl«^ 
grande  gloire.  AnK:n,  Anae». 
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